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RELATION 
RP T OMCPOQU-EN:. . 


DE DE THIO MIE 
O CCIDEN TALE: 


Contenant la Defcription des Royaumes ds 
Conco,ANGOLLE ,& MATAMBA , tra- 
-duite. de l'Iralien du P. Cavazzi, & aug- 
mentéc de pluficurs Relations Portugai- 
“fes des meilleurs Autéurs, avec des No- 
tes, des Cartes Géographiques ; & un 
grand nombre de. Figures en ‘Taille. 
douce. 


Par le R. P. :J, B. LA ENTER de l'Ordre des 


Preres Précheurs. 


TOME V. 





PARA RATOS 


Chez CHARLES-JEAN-BAPTISTE DELESPINE 
- -Je Fils, Libraue , ques. Jacques, vis-à-vis 
— Ja ruéê des Noyers , à la Victoire. 
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AVEC PRIVILEGE ET APPROBATION. 






pren ae 


Er 





ELA 
HISTORIQUE 
M: D E 
L'ETHIOPIE OCCIDENTAIE. 
CINQUIE'ME PARTIE. 


Contenant la fuite de la defcription 
générale des Royaumes de Con Ga, 
d'AXGOLLE, & de MATAMBA, 


Lavre Cr NQUIE ME, 
O ERA TORRE 


De la Province de Oacco de la 
Mifion que les C Apucins y établi. 


rent. 





ne N fe fouviendra ‘que nous 

| avons dit ci-devant que le 
| Pere Jean-Antoine de Mon- 
ES) cecucullo + étant entré dans 
la Province de Oacco pour y. prêcher 


Ai) 











































“on compteir dix-huit Gouverneurs dé: 
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4 
:VEvangile & y baptifer les enfins, le 
Gouverneur qui le reçüt avec aflez de 
policefle , s'étoit fervi d’un ftratagème 
pour l'en challer, ayant fait donner |, 
hne fille allarme , & crier que le & 
- Giaga Gaffangé étroit entré dans le 
pays» &-qu'il y mettoit tout à feu & 
à fang, Cette faufle nouvelle intimi- # 
da tellement ceux qui accompagnoient || 
le zelé Miffionnaire qu'il fut obligé de 
repafler la riviere avec eux, & d'aller 
porter autre part les lumieres qu'il |; 
vouloir leur communiquer. | 


Dieu permit que ce menfonge fe 


trouva une verité à une réalité Pan- | 
née fuivanre 1657. Le Giaga Caflangé | 
qui: ne refpiroit que le fang & le car- 
nage ayant trouvé moyen de jetter un 


ont fur la Coanza, il tomba comme 


un foudre fur la Province de Bamba, : 
y ft des ravages étonnans , & la ter- 


reur de fon nom le précedant & jet: 


tant Pépouvante de tous côtez , les | 


habitans de Quinbondi n’eurent d'au 
tre parti à prendre que de perdre la; 


vie ou de lui faire hommage, ce quik 
«ne l’'empècha pas de miflacrer une nº; 


Enité de gens, au nombre defquelss, 


à 


.Bourgs & de Jurifdiétions. | 
De Bamba il tomba avec la même 
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rapidité fur la malheureufe Province 
d'Oacco,& alla droir à QuibaraQuiam- 
dongo refidence du Guzambanbé Sei- 
gneur de la Province. | 
_ Ce Prince, quoiqu'idolârre,éroit un 
homme d'honneur & forr riche , dont 
le Domaine s'étendoir jufqu’au-delà 
de la riviere & de la Province de Tam- 
ba. 1l éroit maître d'un pays aufli peu- 
plé, aulh riche, & n'avoit pas moins 
de force que fon ennemi; mais il fe 
trouva furpris. Le fiege de Quibaïa 
dura deux jours, chofe fort extraor- 
dinaire dans ce pays. Le fils aîné du 
Prince qui étoit Gouverneur donna 
dans cette occañon de grandes mat= 


ques de fon courage & de fa fageñe ,. 


& quoiqu'il eùt été furpris dans le 
téms qu'il donnoir un grand repas à 
un de fes Ofliciers qui l’étoit venu 
voir avec quelques concubines de fon 
pere, 1l ne s'étonna point , & donna 
de fi bons ordres , & paya fi bien de 
fa perfonne , qu'il repouffa toûjours 
les afliegeans. Mais le troifiéme jour 
ayant été mis hors de combat par un 


coup de moufquet qu'il reçut au tra- 


| 
| 


| 
| 





vers du corps , il ne fut plus en état 

de donner fes ordres ni d'empêcher la 

fuite des fiens , de forte que la Place. 

fur.contrainte de fe rendre à Calangé , 
A dj 


pi | 
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qui fans aucun égard fit tailler en pie- - 
ces tous ceux qui reftoient, coupa la : 
tère au Prince bleflé , & fi: prifonniers:: 
fon frere & toutes les concubines du - 


pere.. 


Guzambanbé qui ne s'attendoit pas : 
à cette irruption , étoit dans ce tems- - 
là à fe divertir dans la Province de 
Tamba. Cetre nouvelle penfa le def-- 
efperer, &comme il lui étoit impof. - 
fible de ralfembler les troupes necef- 
faires pour s’oppofer à fon ennemi 


vittoricux, il prir le parti de fe fau- 


ver, & de fe mettre en Mreté dans une 


He de la Coanza, & d'y attendre les 
funeftes nouvelles de la défolarion de 
teut {on Days. 


Les Gouverneurs de fes Bourgs mal : 


pourvûs de troupes & de munitions, 


ne fongerenr qu’à fe fauver avec ce: 


o 


qu'ils avoient de meilleus , de forte 


que Caffangé n'avoir autre chofe à fai- 


re qu'à fe préfenter pour que tous les - 
lieux fe rendiffent à lui. Il ponvoit di- - 


re comme cet ancien, je fuis venu; 
j'ai vil, j'ai vaincu. 


Dieu qui ne vouloir pas la ruine en-. 
tiere, mais feulement les faire rentrer . 


en eux-mêmes & les convertir , per- 
mit que ce cruel vainqueur ufat avec 
aflez. de moderation de fa viétoire de 
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puis la prife de Quibaïa ; & que fatis- 
fait du grand nombre d'efclaves & des 
dépoiilles qu'il avoit enlevées , il prit. 
le chemin de fon Chilombo de Palon- 
gano. - | 

Avant de fpartir il avoit fair dire à 
Guzambanbé que s’il vouloit avoit fon 
fecond fils , il fe hâtat de lui envoyér 
l'équivalant, parce que s’il tatdoit il 
le feroit accommoder le lendemain 
matin pour fon déjeuner. 

Guzambanbé lui envoya auff-tôt 
vingt efclaves choifis , &- on lui ren 
dit fon fils ; mais marqué fur la poitri- 
ne & fur les épaules des marques des 
efclaves, & ayant deux dents du mi- 
lien de la mâchoire arrachées felon.. 
l'üfage des Giagues. dk 

— Cer affront fur très-fenfible à Gu. 
zambanbé , il auroit bien voulu s’en 
venger , car il le reffentoic dans toute 

fon étenduë ; maisal n'étoit pas en état 
de le faire , teus les moyens lui man 

quoiént. Après y avoit bien penfé, il 

trouva qu'il n’y en avoit point d'autre 

que d'implorer le fecours des Portu- 
gais en leur offrant de fe rendre tri- 
kutaire à leur Couronne , ce qui, 
quoique dur à ce Prince qui avoit 
toûjours vécu dans l'indépendance , 
| $ qui avoit méprifé bien des fois l'al- 
A iii) 

































































ba RELATION : | 
liance & l'amitié que les Portugais lui 
avoient offerte, l’écoit encore moins 
que de devenir vaflal & triburaire de 
Caffangé qui lavoir menacé de venis: 
ruiner la Province de Tamba comme. 
1) avoittuiné les deux autres. 
Guzambanbé tint là-deflus plufñeurs, 
confeils avec fes Miniftres , al y fit 
entrer les Gouverneuss qui reftoient, 
& les plus confidérables de fon Etat. 
La chofe fut long-tems débatruë , exa= 
minée , balancée, & enfinil fut réfolu 
qu'on fe foumertroit à la Couronne de. 
Portugal, & pour engager le Viceroi 
d’Angolle à l'alliance qu'on Ini deman. 
doit » on embrafferoit la Relgion 
Chrétienne: | 
Suivant cette réfolution Guzamban-- 
bé envoya un de fes principaux Ofi-. 
ciers au Viceroi avec les initructions. :: 
& les pouvoirs neceflaires, & une | 
ettre três-foumife, dans laquelle il |; 
marquoit qu'il y avoit três-long-tems - 
qu'il avoit réfolu d'embrafler la Reli- 
gion Chrétienne, qu'il avoit malheu-. 
reufement pour lui & pour fes Ipeu« 
ples neglige de le faire , qu'il recon- 
noifloit que ce qui venoit de lui ar- 
river étoit un châtiment du vrai Dieu, 
& un avis de s'unir fans differer avec 
les Portugais, & de profefler leur Res 
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ligion, Qu'il s’y portoir de tout fon 
coeur, & qu'il avoit un regret infini 
de ne l'avoir pas fait quand 1l y avoit 
été invité par le Miflionnaire Capu- 
cin qui étoit venu l’année précedente 
dans fes Etats fous la promelle qu'il 
lui avoit faire de lui lailler une liber- 
té entiere de précher la Foi, & d'exer- 
cer toutes les fonétions de fon minif- 
tere, qu'il fe repentoir de la fuper- 
cherie indigne qu'on lui avoit faite à 
la perfuafñon de fes Miniftres & con- 
tre fon propre fentiment: À quoi il 
ajoûtoit , jaime mes. fujers comme 
leur pere , je ferois indigne de la 
qualité que je porte , & de les gou- 
verner ; fi je ne prenois pas le parti 
que jeprens de leur propofer un par- 
ti qui eft à leur commun avantage. 
Tel eft celui d'embrafler la Religion 
Chrétienne. J'ai lieu. d'efperer que 
J'aurai autant de gens qui m'imiteront- 
que Dieu m'a confervé de: fujets. Vai 
donc refolu de rappeller ce bon Re. 
ligieux que nous avons chaffé fi in. 
dignement ,. dans l'efperance certaine- 
que. Dieu me donne, qu'érant appai- 
fé par notre converfon , il fera notre: 
protedteur & notre deffenfeur. | 
| Le Viceroi Dom Martin-Louis 12. 
Soufa reçut avec joye l'Envoyé &la. 
| Ay 
















































10 RELATION * 4 
lettre de Gulambanbé. Il fit avec lui | 
le traité d'alliance & de dépendance ‘|| 
de la Couronne de Portugal , pour 
l’obfervation duquel , Gufambanbé 
promit & donna toures:iles furetés : 
qu'on voulut exiger de lui. L'Envoyé : 
jura le traité au nom de fon maître, | 
aprês quoi il fupplia le Viceroi de | 
vouloir renvoyer à fon maître le Mif- | 
fionnaire Capucin qui étroit alors à: 
Embacca, promettant qu'il feroit ho- | 
noré , refpecté & écouté de tout le 
monde , & que fon maître le regarde- | 
roit comme fon pere. IF demanda en- - 
core que le Viceroi envoyát un'de fes 
Officiers pour être préfent à la ratifica. 
cation des articles accordez:, &cau fer- 
ment que fon maitre feroit de les ob- | 
ferver, & le tenir en fon nom fur les 
fonts de Baptème. 1 

Le Viceroi pria le Pere Prefet d'en. 
voyer promptement le Pere Jean-An-#, 
toine de Montecucullo à Oacco. Le = 
Préfet fut ravi de trouver cette con! 
jon@ure fi favorable & fi inefperées 
d'avancer le Royaume de Dieu dans®! 
cer Etat, &il envoya aufi-tôtau Pere” 
Jéan- Antoine l’ordre de s’y rendre. 

Il parrit.d'Embacca accompagné feu= 
lement de deux Névres: 1ls paflerene ! 
lrriviere de:Coanza , & entrerenta! 
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dans la Province d'Oacco. Le Pere ef. 
péroit trouver en ces endroits des 


guides pour le conduire en fureté à 


la Cour de Gufambanbé & le mettre 
à couvert des bêtes farouches qui fonc 
en grand nombre dans toutes ces fo. 
rêts. Il né trouva períonne, de forte 
qu'il fut obliçé de fe mettre en che- 
min avec fes deux Negres , fans armes 
pour fe deffendre , & fans autres pro- 
vifions pour vivre qu’un peu de farine 
de manioc & quelques racines que les 
Negres arrachoient. Ces racines font 
délagréables au goût & nuifibles à 
Peftomac. quand on en fait un long 
ufage. 

“HH trouva à la.fortie de ces forêts 
quelques gens qui éroient envoyez 
au-devant de lui qui lui préfenterenc 
des fruits & quelques autres rafrai- 
chilemens , & qui lui dirent qu’ils 


avoient ordre dede conduire à la Cour. 


lis marchereut enfemble pendant 
trois jouts dans d’autres forêts affreu- 
fes, & arriverenr enfiná Nuula Nucolé 


premier village de la Province , ftué: 


entre les quatre bras du fleuve Gamgo. 
— Hs fuivirent leur route le jour fui- 


“Vant en côtovant le: mère feuves 82: 


_arriverent enfin à la Cour. Cette ville; 


| 
| 


À: v} Ê 


3 


bourg ou village.étoirenvironnée d'u 
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ne forte paliffade fontenuc par de” 


groles pierres & des épines très- 
épaifles. Les maifons ou les cafes qui 
y étoient renfermées étoient fi peti- 
tes, fi balles, & cachées entre tant de 
brouflailles qu’elles fembloient plürôt 
des tanieres de bêtes fauvages que des 
habitations d'hommes. | 


Le Soua Guzambanbé étoit abfent. - 


I! étoit allé reprimer la fédition de 
quelques-uns de fes fujets. Le Pere 
ayant fait avertir de fon arrivée fa 
principale femme , qui dans Pabfence 
de fon mari avoit le commandement, 
elle le fit conduire au Tendala ou pre- 
mier Miniftre. Cet Ofhcier le reçut 


avec affez de poltefle, & lui alhgna . 


pour logement une méchante cabanne , 


fi érroire & fi courte qu'il ne pouvoit 


pas s’y étendre de fon long, encore y. 
falloir-il entrer en fe traînant fur les. 
coudes & fur les genoux. : 


Le peuple qui fans ordre. du Sou- 
verain noloit le venir voir , fe con. 
tentoit de venir à la dérobce regar- 
dêr par les trous qu'ils faifoient a la 
muraille de terre ce qu'il faifor ; 6 
quand il fortoir , & qu'il s’occupoit 
àenfiler des grains de verre pour faire 


desichapelets » il éroit afliegé d'une # 
multitude d'enfans qui venoient dans. | 
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l'efperance d’avoir quelques bagatel- 
les. Il s’en fervit, & les apprivoifa 
peu à peu, de forte que fans aucune 
oppofition il baptifa un aflez bon 
nombre des plus petits ,.& il com- 
mença d'inftruire les autres. 

Au bout de fept jours leCourier qu'on 
avoit dépeche à Guzambanbé pour lui 
donner avis de l’arrivée du Pere, re- 
vint du camp avec un Oflicier & bon 
nombre de foldars qui avoient ordre 
de le conduire au lieu où étoitie Soua, 

Ces gens dans l’efperance. de ti- 
rer quelques prefens de ce pau- 
vre Pere , qui étoit réellement plus 
pauvre qu'eux , le prefloient de fé 
mettre dans un hamac qu'ils lui a- 
voient apporté 5.mcis Voyant qu'ils 
n'avoient rien à efperer d'un homme 
qui n'avoit pour.tous biens que quel. 
ques livres , des ornemens pour dire 
la Mefle, & quelques braffes de rafa. 
de pour faire des chapelets , ils Paban- 
donnerent au milieu d'une forét, & 
senfuirent. 
| Le Pere & fes deux Compagnons 
“fe trouverent três fort embarraflez , 
| pas un d’eux. ne fçavoit lé chemin, ils 
_marcherent à l'aventure , & ne laiffe- 
tent pas d'avancer ; car la peur des 
| bêtes & la faimles talonnoit de près 5. 
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mais dès la feconde journée le-Pere- 
fut attaqué d'une colique douloureu- 

fe avec des contraétions de nerfs qui 

le mirent en danger de mourir. Ce. 
mal eft:afféz ordinaire dans le pays, 

on l'appelle Chiongo. Les deux Ne- 

gres” qui Paccompagnojent- laidotent 

de leur mieux. Il s’appuyoit fur leurs: 
épaules ; & avec ce. fecours il airiva 

au fommet d'une montagne efcarpée 
qui a une demie lieuc de hauteur. De: 
là il envoya un de fes deux Negres au 

camp de Guzambanbé qui n'étoit pas 

éloigné , pour lui donner avis du lieu” 
& de l’état oùil fe tronvoit. Ce Prin- 

ce envoya aufhi-tôr au-devant de lui: 
une troupe de fes gardes qui ne lui 
furent d'aucun fecours, d'autant que 

pas un d'eux ne daigna lui prêter la 


main. pour l'aider à marcher. Il en 
avoit pourtant un extrème befoin. IL: 


fuivit ces foldats appuyé fur les épau- 


les de fes deux Negres, Sl arriva au m 
camp filas, f abbatu, fi hors d'halei-.) 


ne que quand il rericontra le Prince, n 
ilne pouvoit pas articuler une feule 
parole. Il le trouva habillé à la Portu= | 
gaie , accompagné de POfficier ques. 
le Viceroi lui avoit envoyé. - À 
Le Prince le reçut avec toutes les. 
marques de bonté qu'il en pouvoir at 
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tendre, & lui fit rendre par fon armée 
des honneurs infinis , c’eftà-dire , 
qu'il y eúrdes décharges de mouf ;ue- 
terie, des eris de joye perçans & réi- 
terez , & le bruit des inftrumens au- 
roit erouffé celui du ronnere. 

Le Prince le conduifit:à l'Eglife 
qu’il avoit fait conftruire à la mode du 
pays. C’éroit une grande.cabanne grof- 
fierément fire avec un Autel, fur le- : 
quel le Pere pofa fon crucifix , & s'é- 
tant mis à genoux 1l recita-feul le Te 
Deum en action de graces de fon ar- 
rivée. Après cela il donna le baifer de 
paix aux Officiers principaux, & le - 
Prince s'étant apperçu qu'il ne pou- 
voit plus fe foûtenir, le conduifit à la 
cabanne qu'il Jui avoit fair préparer. 
Il y entra avec luis le fit'affeoir, s’af. 
fix auprès de lui , l’entretint long-tems - 
en Portugais ; & enfin alla rejoindre 
fes gens, & laiffa au Pere la liberté. 
de fe repofer , & de remercier le Sei- 
gnear des bons commencemens-qu'il. 
donnoit à fa Miflion.- 

Quelques momens après on-appor- -- 
ta au Pere un grand régal de viandes, 


_ defarine, de fruits, de vin de palme , . 








& une certaine liqueur..compofée de 
lait de bled de Túrquie ou mahis avec - 
Finfuñon de quelques racines & des : 
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aromats qui étoir excellente , corroba- 
rative , d'un goût, d'une odeur , d'u- 
ne douceur , & d'une force qui ne Je 
cedoit qu'au meilleur vin d'Efpagne. 
Guzambanbé fit publier le même 
jour un ordre à tous fes fujers de fe 
rendre au camp & de fe trouver foir 
& matin à PEglife où le Pere les en- 
tretiendroit d'une affaire qui leur étoit 
de la derniere importance. IL fe met- 
roit à la tête. de fon peuple , vouloit 
que tout le monde le fuivir. I n’auroit 
pas été (tir qu'on lui eúr-délobéi: cat 
ces Princes font fort abfolus ; & la 
moindre défobéï{fance eft un.crime de . 
leze majefté qu’on n’expie que par da 
perte de la vie. | 
Toute la place qui étoit devant l'E. 
glife fut remplie de monde deux heu- | 
tes avant le coucher du foleil. Le 
Prince pour donner exemple aux au-. 
tres s’y trouva des premiers , & quand 
le Pere fut arrivéil fe jetta à. genoux: 
a.fes pieds avec la plûüpart de fes en- 
fins & toute fa Cour, &-le fupplia de 
leur donnerla benediétion au nom du: 
feul & vrai Dieu tout-puiffant. Le Pe- 
re le fit avec joye, & commença un: 
difcours que le Prince afhis fur la tex- 
re nue comme le moindre de fes fujets,. 
écouta avec une, EXLIÈME. attentioms. | 
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caril entendoit parfaitement bien le 
Portugais. 1l n’eût pas moins d’atten- 
tion quand Vinterprere Vexpliqua au 
Peuple dans la langue du pays..Le Peu- 
ple étoit dans un profond filence , & 
marquoit beaucoup de joye d'entendre 
parler d’un Dieu & d'une Religion. 
qu'ils n’avoient point encore connus. 

Le difcours fini, le Pere commença 
à leur enfeigner les rudimens de no- 
tre fainte Foi , comme le figne de la. 
croix & les paroles qu'il faut dire en 
le. formant. 

Le Pere étoit ravi de voir que ce 
Prince âgé de plus de foixante & dix. 
ans sexerçoit à ces pratiques publi- 
quement , & avec autant de docilité 
qu'un petit enfant. Il venoit tous les 
jours trouver le Mifionnaire , qu'il ap- 
pelloir fon pere, & dont il ne sappro- 
choir qu'avec refpeê pour repeter en: 
fa préfence ce qu'il avoir appris, lui. 
propofer fes doutes , & écouter fes 
réponfes comme des oracles. 

Les Confererces & les Inftructions. 
fe. faifoient regulierement deux fois 
chaque jour. Tout le monde y afiftoit 
avec une exactitude merveilleufe, &. 
le Pere en étroit très-contenr. 
| Il fit faire une croix de bois de tren- 
te palmes , & la fit placer au milieu de, 
| 
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+ à RELATION 
la grande place. Le Prince malgré fom 
âge & fon rang travailla à creufer le 
trou, & quand elle eùt été benite 
dans VEglife ; il aida à la porter & à la 
placer , ce-qui fe fit avec grande fo- 
lemniré & beaucoup de marques de 
joye & de dévotion. , 
Mais le Prince n'étoit pas content | 
de ce qu'on differoir de lui conferer- 
le Baptème. Il étoit parfaitement bien: ; 
inftruir. Sans être Chrétien, il vivoit . . 
en Chrétien. Il prefloit fans relâche : : 
fon pere fpirituel de Jui accorder cet- 
te grace. Il s’adrefloit à l'Officier Por- *, 
tugais qui devoit ètre fon parain au”, 
nom du Viceroi; & il leur reprefen- 
toit à l’un & à l’autre que les momens, 
étoient précieux; que la converfion : : 
de fes fujets dépendoir de la fienne, - | 
& que c'étoit rifquer le falut de bien 
des gens , en differant de les faire en-", 
fans de Dieu. | 
On entegla enfin les préliminaires, »: 
c’eft-à-dire , les articles qui devoient » 
être fignez & acceptez du Roi, de à 
toute {a famille , de fes Confeils, des: 
Chefs de fes troupes, & des plus no-: 
tables de fes fujers. Ils furent dreflez ; ». 
acceptez & fignez. 
Ils contenoient une promelle en 
bèune forme de-ruiner abfolument, 80. | 


€ 





fäns retour tous les Chimpañli & tou- 
tes les idoles, de renoncer pour ja- 
mais à Pidolâtrie & aux fuperftitions 
qui en font les fuites, à la pluralité 
des fémmes , de donner aux Miffion- 
naires une liberté entiere , & toute la 
protection neceffaire pour annoncer la 
Foi. - 

Ces articles, & quelques moins im- 

rtans étant arrêtez ainfi, on marqua 
Ron du mois d' Aout 1658. pour le 
Baptème du Roi. bb 

L'Eglife fut tapilce & ornée le 


mieux qu'il fut poñible, & toutes les - 
troupes armées mifes en baraille dans - 


la place. 


Le Prince vint à l'Eglife en habir- 
de penitent, c’elt-d-dire, qu'il n'avoir : 
qu'une fimple pagne ceinte fur les : 


reins, avec un rofaire à la main. Le 
Pere Miflionnaire revêtu des orne- 


mens facrez Patrendoir à la porte de - 
l'Églife. Le Prince fe profterna devant 


lui, fe jetra plufieurs fois de la pouf- 
jere fur la tête & fur le vifage , & lui 
demanda pour l'amour de Dieu l’eau 
da faint Baptème, en proteftant qu'il 


ne reconnoifloit au Ciel & en toute la. 


erre qu'un feul Dieu , dontil vouloit 
brofefler toute fa vie la Religion, en 


€ foumertant à l'authorité de PEglife = 


| 
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26 RELATION : 


Catholique Romaine, & au Vicaire de | 


Tefus-Chrift. | | 

Le Pere répondit à ce noble Cathe- 
cumene qu'il devoit fe fouvenir route 
fa vie des promefles qu'il faifoit à 
Dieu, & fe donner bien: de garde de 
foiiller le caraétere de Chrétien qu'il 
alloit recevoir , d'autant que la recom- 
penfe qu'il avoir en vüeé n'étoir dãe 
qu'à ceux qui perfeveroient , comme 


les parjures ne pouvoient éviter le chã= 


timent. 

1l Vexcitaa une fincere déteftation , 
& à un vrai repentir de fes fautes paf. 
fées. Après quoi l’ay:nt fair lever , 8 
lui ayant fait faire (a profeffion de foi, 
il le baptifa, & lui donna le nom de 
Dom Louis Antoine, comme leparain 
le lui avoit impofé au nom. du Vices 
roi. 


Le Pere ayant introduit le. Prince 


dans l’Eslife commença la Mefle. A 


POffertoire le Prince fuivi de tous fes: 


enfans & Officiers , tous l'épée à la 


= > 


main , vint préfenter fon offiande » 
après laquelle fe tournint vers fes gens, | 


il leur fit un difcours fi touchant , fi 
pathetique , fi éloquent , fi plein de 


grandeur & de fentimens , que le Ce“ 


lebrant en fut étonné , & ne douta 


point que le Prince ne perfeverât tous | 
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te fa vie dans la Religion qu'il venoit 
d'embrafler, & quil ne la fit embral- 
fer à fes fujets, & ne le protegeât de 
toutes fes forces. | À 
Les ceremonies ecclefialtiques étant 
achevées, quelques-uns de fes Courti- 
“ans le porterent fur leurs bras hots 
de PEghfe, & le mirent à terre de- 
-Yant POfficier Portugais qui devoit re- 
cevoir fon ferment de fidelité au Roi 
-de Portugal. Il fe mit à genoux fur un 
riche tapis devant ce Reprefentant, & 
lui demanda l'honneur d’être reçu au 
nombre des Vaflaux & Tributaires du 
“Roi fon maitre , & de joüir de fa pro- 
tection. Er l'ayant obtenuë , il jura fur 
Jes faints Evangiles qu'il obferveroit 
‘exactement tous les articles dont on 
_ toit convenu , dont le Secretaire d'E- 
“tar fit la lecture à haute voix , en pié- 
fence de toutle monde. | 
-. Après cet acte, le Reprefentant fe 
leva, embraffa le Prince, & le fit 
-couvrir d'un manteau précieux qui 
_étoit la marque de l’inveftiture qu'il 
Ju donnoit de fes Etats au nom du Roi 
-{on maître. 
+ On apporta enfuite un balin d’ar- 
- gent plein de je ne fçai quelle farine, 
“ils en prirent tous deux dans la bou- 
che ;.& après qu'ils Penrent avalée , 
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> Religion. 


ils s'embrafferent encore en fe fouhai- 


: tant reciproquement toutes fortes de | 
profperitez. Le. Prince fãt-dépoinhe || 


du manteau, il s'étendit parterre, & 


- fes Officiers répandirent fur lui le rel. 


te de la farine , après quoi ils l’efluye- 


“sent bien, en prononçant quelques 


paroles par lefquelles ils lui fouhai- 
toient route la force & le courage 


. pour {ervir fon Souverain , & pour 


gouverner fes peuples avec juftice & 


-avec douceur. 


Le Prince remercia alors le Repre- 


fentant dans des termes grands & po- 
‘is, de la grace qu'il venoit de rece- 
«voir , & prenant une faguaye il fit 


quelques mouvemens militaires avec 


“beaucoup de force & de grace. Alors 


le Reprefentant lui ceignit l'épée que 


magnifique beni par le Pere Miffion- 
- maire , fur lequel on avoit brodé quel- 7 


ques-uns des myfteres de notre fainte 

Le Prince Guzambanbé fut tecon- 
duit chez lui en ceremonier. Il ft um 
grand feftin au Reprefentant , à tous 


“fes Officiers & à routes fes troupes , & 
«ce qui donna beaucoup de farisfac-. 


tion, c'eft que contre l'ordinaire de 








| 


“Je Viceroi lui envoyoit , lui mit le” 
manteau, & lui préfenta un erendart 
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ges fortes de repas , tout s’y paíla avec 
tant d'ordre & de bienféance » que 
quoique tout le monde fût dans la 
joye , il n’y æût pas la moindre chofe 
à laquelle on pût trouver à redire. 

Trois heures avant le coucher du 
foleil on fe raflembla à PEglife au fon 
de la cloche. Les Vèpres furent chan- 
tées , le Carechifme fuivit, & enfuite 
les Litanies de la fainte Vierge. Aprês 
quoi le Prince s'étant aflis dans un 
thrône , tous les Feudataires lui furent 
prefentez les uns après les autres, & 
ceçurent une nouvelle inveftiture de 
‘eurs Etats. Le Prince Dom Louis An- 
toine les avertifloit tous de Pobliga- 
ton où ils étoient d’être fideles-à la 
Coutonne de Portugal , &.de confer. 
1er inviolablement Pamitié & la con- 
ederation perpetuelle qu’ils lui avoit 
urée , & d’être allurez de toute fa pro- 
ection. 

Les Etats du Prince Dom Louis Ân- 
oine Guzambanbé ont été de tout 
ems très confidérables. On y compte 
rente-quatre Gouvernemens ; fçavoir 
ingt-deux dans la Province de Oac- 
O, & douze dans celle de‘ Tamba. 
Cela marque combien cet Etat eft 
uiffant & peuplé. 

On ne connoit gueres de famille eg 





























































24 “RELATION 
Afrique qui ait éré aufi nombreúre 
que celle de ce Prince. Son grand pere 
avoit eù plus de cent-enfans mâles. À 
Jâge de cent ans paflez il en avoit en- 
core eu. Son fils ainé impatient de re- 
gner (e fouleva contre lui, lui fit la 
guerte » (e rendit maitre de VEtar, & | 
Tobligea de’ fe retirer dans un'petité 
canton d'Oatéo on, il MORE de cha-., 
grin & de mifere. é | 
Ce fils dénaturé regna long-tems.s 
“se mourut auf dans une extrême vieile. 
leffe, ayant eq aufli plus de cent enfans | 


mâles. | 

“Guzambanbé , que depuis fon ba-, 
prême on appella Dom Louis Antoine: 
étroit fon aîné, & lui avoit fuccede. On 
lui avoir donné ce nom; paicé qu'il, 
aimoir extrèmement la chaffe , & qu'il: 
étroit le meilleur coureut de tout Je. 

ays.Guzam dans Je langage du pays. 
frgnifie force,» vigueur » velocité à da 
courfe ; & Bambé ER le nom d'un an, 
mal affez femblable au cerf ; exceptê. 
int de bois : c'eftle-plus vie, 


auiln'a po 
de tous les animaux ; se celui dont le 
É. 


chalfe p'aifoit le plus ice Prince. 

. Avantquil fr Chrérien‘il étoit de 
“a Secte des Gragues: Il adoroit com 
“me eux les, offemens des defunts 3 
“facrifoit des victimes humaines: » | 
eloignol 
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eloignoit du Chilombo les femmes 
prêtes d'accoucher, il confultoir les 
Singhiles, en un mot il donnoit dans 
toutes les extravagances de cette Sec- 
te : mais il n’étoit point cruel, &ilne 
Contraignoit point les meres à donner 
la mort à leurs énfans » & fi pour fe: 
conformer à fes peuples , il goütoit 
quelquefois du fang & de la chair hu- 
maine , c'étoit en fi petite quantité 
qu'il étoit aifé de voir qu'il en avoit 
horreur, & qu'il ne le faifoit que par: 
une pure politique. 1 

Il eut un très-orand nombre d'en- 
fans , il leur donna des appanages dans 
differens endroirs de fes Provinces , 
où il vouloit qu’ils vécuflent confor- 
mement à leur qualité. 
Depuis que Dieu l’eut touché, l’eut 
clairé & qu'il eût reçu le Baptème, 
| travailla fans relâche & de toutes : 
es forces à convertir fes fujets. Ses 
ons exemples & les Edits rigoureux 
vil fic publier y contribuerent infini: 
rent. Il deffendit fous peine dela vie 
offrir de Pencens aux idoles » de pro- 
‘ver leurs Miniftres » & de ne pas 
pférver ce que le Pere Miflionnaire 
ut preferiroit dans fes fermons, de 
rte que les peuples venoient en fou- 
fe faire irftruire » & demander le 
| Tower. B 























































26 RELATION | 
Baptème. On ne peut dire le nombre 
d'enfans que le Pere Miflonnaire ba- 
cifa dans cet Etat. Il éroit accompa- 
né dans les voyages qu'il fafoit par 
les Gouvetneurs avec un grand nom- 
bre de foldats;; de-forte qu'il ne trou- 
voit pasla moindre refiftance à dérrui- 
re les Chimpallis & les idoles, & à 
donnet lá chaffe à leurs Miniftres. Tous 
ces méchans hommes voyant qu'il ny 
avoir plus rien à faire pour eux, sen 
fuyoient autre part avec leurs famil- | 
les. -. its RTE 
Dom Louis Antoine avoit été extrê- 
mement affligé des ravages que Caf- 
fangé avoir fait dans fon Etat, il plãe 
à Dieu de le confoler. Un de fes Feu- 
dataires s'étant revolté ; il fut Parta- 
quer fur le champ ; le défi entiere- 
ment; le remit dans (on devoir, & 
Vobligea à recevoir le Baptème. 
. Peu de’ jours après celte victoire il 
apprit qu'il Séroir élevé un differend# 
confiderable entre quelques-uns deu 
fes Feudataires. Il prit auf tôt les art 
mes, & avant de partit il dican PergB 
qu'il reconnoifloit eu cela la-main del 
Dieu qui vouloir le chá i£r de fes cris 
mes paffez, qu'il adoroit fes jugemensj. 
mais que comme fon intention €toith 
de faire çonnoitre je yrai Dien à tous” 


\ 
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fes fujets, il éfbéroit de fá bonté qu'il 
lat donneroit la vidoire, & que Céu * 
toit dans cette confiance qu'il fe por. 
toit à cette entreptife. 

Le Pere Mionaaire le voulut ac- 
compagner, & pendant que le Prince 
combattoit des ennemis vifibles ,il en 
eût à combattre d'invifibles & beau 
coup plus méchans. 

Une partie des troupes du Princa- 
étoient Chrétiens, les autres étoient 
idolâtres. On regartdoit ces derniers 
comme des gens maudits ; mais le 
cominerce conrinuél qu'ils“avoient les 
uns avec les autres faifoit craindre que 
les bons ne fe gâtaflenr. Le Prince fe 
donnoit des peines infinies pour Pem- 
pêcher. Il aidoit puiffamment le Mif 
A Ri il fembloir qu'il le für de. 
Venu lui-même. Il afliftoir aux inftruc=” 
tons qui fe failoient tous les Jours 
dans lefquelles le Pere fe faifoit ren- 
lre compte dy Progrès que faifoient 
es Neophites , il les interrogeoir ; 
cur faifoit reciter leurs Prieres, & 
Es portoir de tout fon cœur à fe con. 
ormer à la Foi qu'ils avoient embraf: 
Ée. | 
| On faifoit ‘élever des croix dané 
bus les villages où l’armée pafloit , & 
omme les idolátres avOient mis | 
| Bi) 
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rands-chemins fous la protection des 
idoles & leur en avoient donné les 
noms , on changea ces ROM infames ; 
& on donna des noms de faints à tous 
ces lieux , & le Pere apprit à ces peu- 
ples de quelle maniere il. falloit invo- 

uerles Saints, & Leur demander leur 


sroteétion. ; 
L'armée arriva enfin au centre de la 
Province de Tamba » pays uni, arrofe : 
de quantité de ruiffeaux ;mais prefque ! 
dépeuplé d'arbres. On découvrit de : 
fort loin un des douze Fiefs de cette : 
Province. Le Seigneur l’avoit bien 
fortifié , & étoit prêt À fortir avecfes 
troupes pour aller décider le différend : 
qu'il avoit avec fon voifin pour les list; 
mites de leurs É jefs. | 
Lorfqu’on en fur à cinq cens pas, 
on y planta une grande croix que les : 
troupes (aluerent par les décharges de, 
leurs moufquets. Ce bruit épouvanta | 
d'abord les habitans » ils crurent que | 
Guzambanbé leur Souvétain étoit ve- | 
nu pour les forcer d'embralfer la Rest: 
ligion Chrétienne. Ils fe mirent en 
érat de foûrenir Paflaut qu'ils croyoient 
qu'on alloit donner à leurs retranches | 
mens. Mais Dom Louis Antoine n'é-. 
toit pas venu pour les perdre. Il ne 
yonloit que les maintenir en paix les. 
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uns avec les autres. Il envoya un Ofi- 
cier les fommer de fe rendre à de bon- 
nes conditions. Cet Oflicier ne gagna 
autre chofe que la fúreté d’une Con- 
ference. 

Le Prince pria le Pere Jean Antoine 
de fe charger de cette commiffion. Il y 
alla; les Officiers du Soua le vinrent 
recevoir hors l'enceinte du Bourg , & 
l'y introduifirent avec honneur. Il ex 
pofa au Soua [a commiffion qu'il avoit 
de fon Souverain, & lui demanda: en 
même-tems la permiflion de baptifer 
les enfans. I la lui refufa en lui difant 

que tous les enfans étant fes efclaves , 
il ne devoit pas fe priver de fes droits, 

en permettant qu'ils fuflent baptifez , 
ajotitant encore que leurs peres & me- 

res n'étant ni baptifez ni inftruits, ne 

pourroient pas les élever dans la Relia 

Sion à laquelle ils auroient été initiez, 

El lui dir encore d’autres chofes que le 

Pere feignit ne pas entendre, & aprês 
9eaucoup d’autres difcours , il lui de- 
manda encore Ta même permifion , il 
‘eçût la même réponfe, & il fut enco- 
ve refufé. 

_ Alors pour fe débarraffer du Pere; 

| fonna une petire clochette qu'i! por- 

oit attachée à fa ceinture, & dans le 
homent le Pere fur environné des Gat- 

| Biij 






































“les épaules.Cela n’arriva pas. Le Soua 
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des du Soua la hache à la main, qui 
n'artendoient que le figne de leur mai- 
tre pour lui enlever la tête de deflus 


fe feroit fair une trop mauvaife af- 
faire ; maisille fit chaffer de fon villa- 
‘ge à coups de pied & de poing. Le 
Pere recûr cet affront avec la patience 
d’un Mifionnaire qui annonce un Dieu 
atient & crucifé, & l'atrribua .phütôt: 

à l’infolence des foldats qu'à la mau- 
vaife volonté de leur chef. | 
Le Prince Dom Louis Antoine ayant 
appris Pindigne traitement qu'on avoit ' 
fait à fon pere (pirituel fon Plenipo- 
tentiaire, entra dans uue furieufe co- 
Jere , & fes Officiers lui ayant repre. | 
fenté la confequence qu'il y avoit à nel 
pas fouffrir une action fi indigne 1e 
Pere eût routes les peines du monde à | 
calmer l'indignation du Prince ; & Idi 
défir violent que fesOficiers & fes fole | 
dats avoient conçu de s'en venger.llen : 
vint enfin à bout. A 
Mais il arriva un nouvel accident} 
qui penfa caufer la ruine-totale ds 
ce Soua, & dans lequel on admira la | 
vertu & la douceur du Prince nouveau 
Chrétien. w 4 
Pendant qu'on étoit occupé à faire) | 
le traité de pacification , le Soua en 


| 
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voya à fon Souverain un préfent de 
pluficurs charges de mahis. On reçãt 
le préfent d'autant plus volontiers , 
que l’armée manquoit de vivres ; mais 
l'O fhicier Portugais dont nous avons 
parlé ; ayant ce préfeat pour fufp:&, 
en donnaà fon cheval, qui n’en eúr 
pas fi-rór mangé qu'il creva. | 

Alors tous les foldats cournrent aux 
armes pour venger un crime fi hotri. 
ble. Il n’y eût que le Prince qui, quoi- 
qu'offenfé jufqu’au vif, ufa d’uñe mo- 
deration incroyable. Il commanda à 
fes Officiers d’appaifer les foldats , 
parce qu'il n'étoit pas expedient de fa- 
crifer tous les gens de ce Soua dont 
la ruine étoit certaine ; en difant qu'il 
n'étoit pas bien afluré que cela vinc du 

 Soua ou de fes gens, & qu'il ne fal- 
loit pas confondre les innocens avec 
des coupables , fon defféin étoit de 
gagner ces peuples par la douceur, & 
de les foumettre au joug de PEvan- 
gile. 

| On trouva cependant le moyen d'a- 

jufter les differends qui éroient entre 

ces deux Souas. Le Prince regla les li- 

mites de leurs Jurifdiétions, & leur fr 

faire la paix ; mais il ne pât jamais les 
obliger à renoncer à Vidolárrie. 

: Lechagrin qu'il en eût fut recom- 

| Bati) 
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22 RELATION 
penfé par la converfion de tous les au- 
tres Souas qui vinrent d'eux-mêmes 
demander avec ardeur le Baptème 
avec tous leurs peuples. 
Le terme de deux mois que le Pere 
Prefet avoit fixé au Pere Jean Antoine 
our demeurer auprès de Guzamban- 
be étant expiré » 1l pria le Prince de 
lui permettre de fe retirer. Ce Prince 
eût beaucoup de peine à y confentir » 
& en effer il eft diflicile de penfer 
quelle fut la raifon du Pere Prefet 
de retirer de ce pofte un homme qui 
y étoir fi neceffaire , qui avoit fait 
beaucoup en très-peu de tems; mais 
qui n'avoit pourtant encore qu'ébau- 
ché la grande affaire de la converfion 
de cet Etat. Il eft vrai que le Prince 
éroit baptifé , que la plüpart de fes en- 
fans, de fes Officiers , de fes peuples 
avoient fuivi fon exemple ; mais il y 
en avoit un bien plus grand nombre 
qui étoient demeurez dans Vidolátrie, 
& qui ne voyoient qu'avecun extrême 
dépit que leur Souverain avoit aban- 
donné la Religion de fes peres. Je 
fçai que le nombre des Miflionnaires 


_ étroit fort petit, & les befoins de ces 


vaítes Etats très-grands ; mais y avolt= 
il de la prudence à courir ain de co- 


té & d'autre, ébaucher une affaire de 
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cette importance , la liffer imparfaite, 
en commencer une autre , & fauter, 
pour ainfi dire , de branche en bran- 
che. Je ne pouíferai pas plus loin mes 
reflexions , je fuivrai mon Auteur qui 
eft ce même Pere Jean-Antoine Ca- 
vazzi de Montecucullo , que fes gra 
des ations & fes grands travaux ont 
rendu fi cher au S. Siege, qu'après 
ètre venu à Rome rendre compte à la 
Congregation de la Propagande de 
l'état du Chriftianifme de ces pays, 
elle Pobligea d'écrire la Relation dont 
nous donnons ici la traduétion , & l’en- 
gagea deretourner dans ce pays avec 
la qualité de Prefet & de Superieur 
general de tous fes Confreres au lieu 
du caractere Epifcopal , que fa très- 


‘profonde humilité l’empêcha de rece- 


“volt. | 
Dom Louis Antoine Guzambanbé 
ayant enfin confenti au départ de fon 
pere fpitituel , ordonna à un Officier 
‘de lui donner cinq bons STE pour le 
conduire du camp jufqu’à fa refidence 
d'Oacco. Cela fut executé, Le Pere fe 
mit en chemin avec cès cinq Nevres , 
&c les deux qu'il avoit amenez avec lui 
d’Embacca. Quatre de ces Negres P'a- 
bandonnerent le quatriéme jour de 
leur marche au milicu d'une cpaiffe 
| | Bv 
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forêt, & emporterent avec eux les vi- 
vres qui devoient fervir à toute la 
troupe ; qui de huit réduite à quatre 
pourfuivit fon chemin , & vecurent 
pendant quatre journées qu'ils em- 
ployerent à fe rendre à Qacco de cer- 
tains fruits appellez Mubulli qm font 
peu differens des nefiles d'Europe. Il 
croyoit trouver en cet endroit le fe- 
cours qui lui étoit neceflaire pour fe 
remettre de la fatigue du voyage qu'il 
venoit de faire, & d'une indifpofition 
affez confidérable qu'il avoit contrac- 
rée ; mais par malheur pour lui le Ten- 
dala du Prince, fes parens & fa Cour 


domeftique éroient partis le jour PIE 


cedent pour fe rendre au camp. Iln’eut 
d'autre confolarion que de voir les en; 
fans qu'il avoit bapufez,, d'en bapti- 
fer plufieurs autres , & des adukes 
qu'il avoit commencé d’inftruire. 


Au bout de quelques jours il sa 


dréffa au Vice-Gerent , & en vertu 
d'un ordre-duPrince qu'il lui commus 
niquas-il Jui demanda ce qui lui étoit 





neceffaire pour continuer.fon. voyage . 


Cet homme infolent; barbare & des 


pas attachez à Pidolátrie, refufa d'os. 
PEL a A > s e À 
éir à l'ordre de fon Souverain , les, 


maltraita de paroles en lui reprochant 


qu'il éroit caule que fon maître, avolr | 
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embraflé la Foi des Blancs. 

Le Pere ne pouvant rien obtenir de 
cet obitiné partit avec fes deux Ne- 
gres, & trouva à deux lieuês de là im 
village. Il alla faluer le Gouverneur ; 
lui dit ce qui lui étoit arrivé à Oacco , 
& lui montra les ordres qu’il avoit du 
Prince, Cer Officier envoya chercher 
fur le champ le Vicegerent, lui fit uñe 
févere reprimande , & le menaça de 
Pindignation du Prince s’il n’alloic pas 
conduire en perfonne le Pere jufqu’à 
la Coanza. | 

Il fallut obéïr ; mais comme ille fai 
foit malgré lui, au lieu de le conduire 
par les chemins battus , il lui enfir 
prendre de fimauvais par des forêts 
prelqu'impenetrables, & fi dangereu- 
E à caule des bêres fauvages , que ce 
fut une efpece de miracle que le Pere 
ne mourut pas de fatigue. 

" Etantenfinarrivéau bord de la ri- 
viere il pria les habitans de le tranf- 
porter à Malla ou à Cabunda qui 
font des Ifles de la Jurifdiction du Gu- 
zambanbé. Ces gens ayant appris qu'il 
avoit baptifé leur Seigneur, refufe- 
rent de le pañler, & lui firent beau- 
coup d'infultes à caufe de cela. 

| ‘Après avoir beaucoup attendu , il 
artiva heureufement un “Officer qui 
| B x} 
















di 
gue 






























36 RELATION 
venoit du camp , qui obligea ces habi- 
tans de le pafler à Mualla. 

Dès que ces Infulaires le virent , ils 
s’enfuirent & fe cacherent, craignant » 
comme ils difoient, qu'il ne für venu 

out les obliger de fe faire Chrériens. 
11 n'y eut que les enfans qui étoient 
demeurez , qui peu à peu, & attitez 
par de petits prefens ; sapprocherent 
de lui, les peres X metres s'approche- 


rent enfuite , & de leur confentement | 


il en baptifa cinquante-neuf. 

11 demeuta quelques jours dans cet- 
te Ifle. On le tranfporta enfuite à l’au- 
tre bord de la riviere. 1 alla à la Cour 
du Roi Angola Aarii , ou il trouva une 
lettre du Pere Prefet qui lui marquoit 
de fe rendre au plutôt à Maflangano 
oúil Partendoir. a 

ll partit aufi-rôt, & arriva au bout 
de cinq jours à un village dont le Gou- 


verneur étoit beau-frere du Roi, &. 


où il avoit baptifc autrefois beaucoup 


d'enfans & d'adultes. 
En cherchant la maifon du Soua il 


vit fur l'entrée d'une cabanne beau- . 


coup de vafes pleins des abominations 


de l'idolätrie , il les rompit & jerta 
tout ce qui étoit dedans. Il n'étoit pas . 
content & alloit faire quelque chofe | 


de plus quand il entendit le fon d'une 
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clochette , & le bruit de gens qui ve- 
noient. Voila, dit.il à fes Negres , i#- 
dubitablement le gardien de ce Chim- 
pao. Ne fuyons paint , Dieu nous pren- 
dra en fa garde. A peine avoit-il ache- 
vé ces paroles que ce gardien parut. 
Le Pere le reconnut d’abord pour ce- 
lui qui avoit été caufe qu'on avoit vou- 
lu le lapider à Maopongo, 

Ce miferable avoit les épaules cou- 
vertes d'une peau de tygre qui pen- 
doit jufqu'à terre , une autre peau 
femblable ,mais plus courte , lui cou- 
vroit la poitrine. Les bords étoient 
garnis de petites clochertes & de gre- 
lots avec des cloux dorez. C'étoient 
des ornemens finguliers pour le pays 
où ces chofes ne font gueres d'u(age. 
á portoit une petite hache attachée à 
fon col, un petit couteau fur l'oreille 
gauche, & à fon côté une lame de fer 
rouillée en guife de cimeterre. Il avoit 
fur le dévant de la rêre deux grandes 
plumes d'un certain oyfeau de proye 
qui faifoient comme deux cornes ; & 
à la main droite un grand bâton, dont 
le bout recourbé faifoit une efpece de 
croce ou de bâton paftoral. Tel étoit 
l'habillement de ce fourbe. 
| Dès qu'il apperçut le Miffionnäire 
ätfe mic à fuir de toutes fes forces, 
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& lui étant tombé dans fa fuite quel- 
ques-unes des babiolles dont il étoir 
paré, al n'ofa pas s'arrêter pour les ra- 
mafer. Le Pere les prit. 

C'eft ainh que Dieu permet que ces 
Miniftres du-démon foient frappez de 
crainte à la vûe d'un Prêtre du vrai 
Dieu, & que le diable dont ils font 
polfedez n'ofe pas fe compromettre 
avec fes ferviteurs. 


Mais À le courage leur manque , la 


voix ne leur manque pas. Celui-ci tout 
fuyant pouffa des cris affreux , qui eu- 


sent bientôt raffemblé tous les habi- 


tans. Le Soua à leur tère & les armes 
à la main vint droit au Pere , & vou- 
Joir Pobliger à rendré au Magicien ce 
qu'il avoit laiffé tomber en fuyant. Le 
Pere refufa de le faire , & fe ferotr 
p'ütôt expofé à la mort, de forte que 
le Soua & tous fes gens voyant que 
e’éroiren vain qu'ils le preffoient , 8 
craignant qu'il ne les dénonçãt au Vi- 
ceroi d'Angolle qui n'auroit pas man- 


qué de les fare châtier, ils n'oferent 


Pourrager, & fe rerirerent. 
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Mais la chofe ayant été divulguéen 


dans le village, ilne fe trouva perfon- 
ne qui voulut le recevoir & le loger. 


Les deux Negres qui l’accompagnoient, 
apperçurent une cafe abandonnée dans 
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un lieu élevé auprès du village , qui 
étoic tout couvert d'épines. Ils s'y re- 
tirerent pour y pafler la nuit comme ils 
pou roient. 

Le Soua l'y vinc vifirer le foir mème, 
& lui apporta un coq pour préfenr. 
G'eft dans l'ufige du pays une priere 
tacite de (e retirer au plürôr. Le Pere 
le reprit de {on impolitefle, le Soua 
feignant de ne pas bien entendre ce 
que le Pere lui difoit , juroit que c'é- 
toit fa pauvreté qui Pempêchoit de fai- 
se mieux ; mais qu'il lui avoit apporté 
un peu de vin de palme comme une 
marque de fon affection. Juftement. 
dit le Pere , tu m'apporte du poifon, 
jufqu'où va ta perfidie 2 Le Soua pa- 
rut indigné de ces. paroles, & pour 
raflurerle Pere il en but en fa préfen- 
ce. Mais le. traître s'étoit auparavant 
uni Peftomac d’un contrepoifon qui 
empécha Peffer de celui qu'il bur. Le 
Pere qui devoit fçavoir ces, tours de 
fourberies fut affez fimple pouren boi- 
e un, peu; mais ce peu étoit encore 
beaucoup trop. Il fentitdans quelques 
momens des douleurs affteules , le 
corps lui enfla, il feroit mort fur le 
champ sil n'eût pris un puiffant 
contrepoifon qu'il-portoit fur lui, & 
que tous les Européens ne manquent 
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40 RELATION 
jamais d’avoir fur eux , pour fe garan- 


tir de la fureur & de la malice de ces 
peuples qui ne fe parent {ouvent du 
nom de Chrétiens que pour leurs inte- 
A 2 E 4 3 

rèts, & afin qu'on fe défie moins de 
leurs fupercheries. 

Le Soua voyant que fon poifon avoit 
eu l’efit qu'il en efperoit, fe retira & 


ne parut plus, & le Pere voyant qu'il | 
n’y avoit rien à faire pour lui dans ce. 
village, partit & fe traina comme HE 


pür à l'aide de fes deux Negres à un 
autre village qui étoit à deux lieués 
de ce premier. Les convulfions caufées 


par le poifon augmenterent beaucoup | 
en ce lieu , de forte que le Soua ayant, 
peur qu'il ne mourût chez lui, & qu'on 
ne lui imputât le crime , fe háta dele | 
faire tranfporter à Cambambé Forte=, 
reffe des Portugais, quieneft diftan-. 


te de neuf licuês. Le Pere y arriva dans 
un três-mauvais état ; mais il eùt la 





| 


confolation d'y trouver le Pere Prefet 
qui le fr porter à Maffangano, & qui, 


. 


fy accompagna. On lui 


pas encore arrivée ; mais on nº put 
empêcher que le venin qui s'étoit rê= 
pandu par tout fon corps ne fe jertãt fur 
les jambes. l'y caufa une enflure dou 


I 
onna en cet 
endroix de À bons remedes qu'on lot 


conferva la vie , dont la fin n'étoit 





































DE L'ErHIOPIE Occip. 4x 
loureufe qu’il a portée jufqu’au tom- 
beau. 

Dès qu'il fut fufifamment guéri, le 
Pere Prefer Penvoya à la Cour de la 
Reine Zingha où il fit les belles cho- 
(es que nous avons décrites dans l’hi{- 
toire de cette Princeffe , à laquelle 
aous renvoyons les Lecteurs. 





QUELASP.I TRE Til. 
De la Province de Lubolo. 


Ous avons remarqué dans la def- 
cription du Royaume d'Angolle, 
qu’au-delà de la riviere de Coanza il y 
| un pays très-vafte nommé Lubolo, 

ui comprend les neuf Provinces fui- 
Lis » Chiffama , Sumbi , Binguella , 
qui avoit autrefois le titre de Royau- 
+ » Scella, Rimba, la haute Bem- 
Dé, Tamba, Oacco, & Cabezzo, auf- 
quelles fi on y joint Lubolo, on aura 
€ nombre de dix Provinces. Ces Pro- 
rinces etant environnées de monta- 
znes & de rochers efcarpez , qui les 
mettent à couvert des infulres & des 
pillages des ennemis , font regardées 
comme les plus füres & les meilleures 
de l'Etat. 







































42 RELATION 
Chacune de ces Provinces a fon 
Gouverneur particulier : duquel dé- 


pend une quantité de Titulaires & de | 


Vaffaux. | 
Les Provinces de Lubolo , de Bin- 


guella , de Tomba, d'Oacco & de | 
Cabezzo font depuis trés-long-tems | 
conféderées avec les Portugais , elles | 
ont embraflces la Foi Chrétienne tant! 
bien que mal. Les autres font demeu- , 


rées dans Pidolátrie , ou fi quelques: 





f 


ÿ 


pa 


unes ont embraffe la Foi par politi- | 


que, c'eftavec tant de tiedeur, & un 


mélange fimorftiueux des fuperftirions 


Payennes, qu'ils font p'ütôt des ido- 


lârres que des Chrétiens. Tout le def, 


ordre qu'on remarque dans ces gens 


ca — nm sr a 


vient abfolument de leurs chefs qui : 


font des gens volages , menteurs ; 


fourbes , diflimulez , avares, fans Foi, : 
fans raifon, & qu'il eft rare de voir: 


une année entiere dans l'obéifance 


qu'ils ont promife à un Prince pour 


jouir de fa protection dont ils avoient 
beloin quand ils ont traité avec lui, 


C'eft de là que naiflent entre eux tant 


de jaloufies, de querelles ; de menrs 
tres, de pillages , de guerres , dont, 


la fin eft toûjours un accommodement | 
frauduleux qu'ils cherchent à rompre | 
dans le moment même qu'ils le con 


cluent. 








DE L'ÉTHIOPIE OccID. 43 
Dom Fernand Viaria né au Brell 
étant Viceroi d'Angole en 1653. voulut 
établir dans ces Provinces une paix 
plus ftable qu'il n’y en avoit. eu juf- 
qu'alors. Il jugea qu'il étoir necellaire 
pour y parvenir d’abaifler Porgueil des 
Souas idolátres » qui fembloient ne 
chercher autre chefe que la ruine de 
ceux qui étoient Chrétiens. Dans ces 
occafions les idolâtres refufoient de fe 
foumetrre à l'arbitrage des Portugais, 
& negligeoient de rendre à la Couron- 
ne le reípeét, les tributs & les autres 
devoirs raufquels ils étoient obligez. 
Pour cet effet il fit un nouveau traité 
avec les Souas Chrétiens , & même 
avec celui de Rimba » quoiqu'ido!a- 
tre , parce que ce Gouverneur ayant 
e {a Jurifdiétion vingt-deux Feudas 
taires , il étoit en état de joindre à l’ar- 
née Chrétienne un grand nombre de 
ae (oldats. Il efperoit par ce moyen 
reduire les autres idolatres , & tra- 
vailler même pour lavantage de ce 
Soua, comme il arriva en effet, 
| Il écrivir au Pere Seraphin de Cor- 
tonne , & lui demanda un Religieux 
Prêtre pour être le Chapelain de Far- 
mée , & quipüt en méme-tems cate- 
hifer les Infideles , & pourfuivre ce 
qui avoit été commencé l’année pré- 
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44 RELATION 
cedente par la converfion de Guzam-|. 
banbé. 


À 











Cette demande embarafla beaucoup 
le Pere Prefet. Il n'avoit aucun de fes); 
Religieux qui ne fit employé ; & qui/ 
r'eût du travail au delà de fes forces.) 
Il ne pouvoit pourtant refufer le Vice=| 
roi. Après y avoir bien penfé il jetta) 
les yeux fur mon Auteur le Pere An-| 
toine de Montecucullo qui fçavoit en; 
perfection la langue & les coûtumes!| 
de ces peuples. Il lui en envoya l’or:; 
dre, & aullitôt mon Auteur fe rendit: 
à Maflangano , qui étoit le lieu d'af- 
femblée & la place d'armes de toute: 
Parmée. ! 

Peu de jours après l'armée fe mit en. 
marche , elle n'étoit d'abord compo: 
fée que de deux milles Negres & de. 
cinq cens Blancs tous gens de valeur. 
& d'experience , prefque tous Ofi-; 
ciers reformez {ous la conduite d'un 
Commandant Portugais, homme pru-: 
dent , fage , brave, & d’une grande: 
experience. | 

Ce nombre éroit bien mediocre 5: 
mais chemin-faifant on devoit fe join=: 
dre aux autres troupes qui devoient: 
compofer l’armée. 1 

Le Soua Dom Louis-Antoine Gt, 
zambanbé , que mon Auteur avoit ba 
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tifé l’année précedente, attendoit l’ar- 
née Portugaife fur les bords de la 
Coanza , il avoit avee lui les troupes 
le fes Provinces en grand nombre & 
ien difciplinées. 

Dès qu'il apperçüt fon pere fpiri- 
nel il courut à lui, l'embrafla tendre- 
nent, & lui dir que depuis qu'il l’a 
roit quitté 1l n’avoit rien défiré avec 
lus d’ardeur que le plaifir de le re- 
oir encore, Je n'ai rien oublié, lui di- 
oitce fervent Chrétien, de tout ce 
Juë vous m'avez enfeigné , & pour 
‘ous en donner une preuve, voilà une 
rende croix que Jai fait faire, je vous 
rie dela benir, & de la planter fur 
ette colline ,afin que tous ceux qui 
aflent fur cette riviere la puiflent voir 
& l'adorer. 

Le Pere fit ce que Guzambanbé 
uhaitoir , il benit la croix , elle fut 
ortée avec refpeét par ce Prince & 
ar fes premiers Officiers au fommet 
‘une colline., au pied de laquelle la 
iviere pafloit, on chanta des Hymnes 
des Cantiques à l’honneut du vrai 
heu ; on la planta, & elle fut faluée 
e toute l’armée comme le figne de 
otre Redemption, & une aflurance 
e falur & de routes fortes de profperi- 
Ez à ceux qui en revereroient les myf- 


pres. | 
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RELATICN 
L'armée entra dans la Province ||: 
d'Oacco , & le Pere eût la confolation 
d'y trouver fur la route que renoit Par- 
mée un grand nombre de perfonnes so 
qui inftruites ou par Guzambanbé ou | 
par des interpretes fous fes ordres »: 
venoient demander-le Baptème ,: CE 
d'autres qui apportoient leurs enfans | 
pour recevoir la même grace. | 
De certe Province on entra dans | 
celle de Cabezzo. On trouva au pied | 
d'une montagne haute & efcarpée 5!) 
qu'il fenbloit que la nature avoit fat-b 
te à plaifir » une Libarre bien fortifice | 
qui appartenoit à un des Rebelles ; 
qu'on alloit attaquer. Les Milices Pin- ; 
veftirent aullitôr autant qu’elle le pou=». 
voir être; mais elles furent repouffees:; 
avec une perte à peu près égale dés: 
deux côtez, & furent obligées de fe, 
retirer dans le camp. Ra 
Le Pere Jean-Antoine parcourant ] 
le camp pour donnet les fecours der: 
fon miniltere aux bleTez trouva un: 
foldat d'Angolla-Aarit ; qui avoit re- | 
cu un coup dans la poitrine fi dan-, 
gereux qu'on croyoit qu'il navoit que | 
quelques momens à vivre. Il lui de, 
manda s'il étoit baptife. Le bleffé ré-. 
pondit qu'il ne Vétoir point , quoique 
depuis long-tems il eût un grand de 
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ir de l'être. Le Pere leconfola de fon 
Dieux ; l’exhorta à mettre toure fa 
onfiance en Dieu, l'affüranc que Def. 
er du Baptème fe répandoit non feu- 
ement fur l'ame dont il effaçoir tou- 
es les taches ; mais fouvent même {ur 
- Corps, quand l'intention étoir 
roite & fincere, Comme il le trouva 
ten inftruit , ille baptifa en préfence 
e bien des gens, dont. quelques-uns 
uiétoient infdeles fe mocquerentou- 
ertement de ce que le Pere avoit dit 
4 bleflé. I} arriva cependant que ce 
le fTé défefperé de tout le monde fur: 
ueri au bout de dix jours. Cette gué- 
fon qu’on pouvoit regarder comme 
iraculeufe , fitun effet confiderable ; 
‘x qui avoient defefperé de la gue- 
fon du blefTé, & qui s'éroient moc- 
hé des promefles du Pere les voyant 
complies , sapprocherent de lui < 
jouterent avec docilité fes inftruc- 
ons , & reçurent le baptème. 
Cependant le fiege qu'on avoir for- 
é devant cette mauvaife place n'as 
nçoit poinr, Les aflievez favorifez 
: la fituation du lieu, & des retraites 
vils s'étoient. ménagées dans la mon- 
gne fe defendoient à merveille, fai- 
ient de frequentes forties , & quoi 
Pils fuffent toûjours repouflez avec, 
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48 RELATION 1 
perte, les Officiers de l'armée des | 
Affiegeans refolurent de lever le fieges | 
peut-être dans la vit d'attirer Penne- | 
mi en vafte campagne, où ils étoient | 
bien firs de le défaire. On le leva! 
en effet : mais l'ennemi qui éroitcon-| 
duit par des Chefs qui fçavoient leur! 
metier , garda toûjours l'avantage de! 
la montagne, au pied de laquelle! 
l'armée étoit obligée de marcher ; & 
pendant quatre jours entiers il ne cefla/ 
de la harceler par des efcarmouches' 
continuelles. On le repoufloit à la ve! 
rité vivement, mais la facilite de la” 
retraite faifoit qu'il ne fe rebutroit 
point. Il tomba une nuit fur Parriere- 
garde avec tant de bravoure & 

conduite , que fitoute l’armée n'avoit 

fair volte face » elle auroit été eme 

tieremert défaite. | 4 

Dans cette action qui fut fort chaude; 

il y eut un foldar des Alliés qui reçut 

un coup dans le ventre qui lui rit 


- 


dehors les inteftins. On apella le Pere 
pour lui donnet les fecours qui dé- 
pendoient ide lui, 1l y courut & obli 
gea un Chirurgien Portugais à lui re 
mettre les inceftins dans Jeur place 
& à bander fa playe. Avec ce fecour! 
le blefférecouvra la parole. Le Perelu 


demanda s'ilétoirbaptifé. Il lui repor 
| di 
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dit qu’il étoit Chrétien, qu'il fe nom- 
moit Antoine ; mais qu'il m'éroir pas 
baptifé, & qu'il le conjuroit de Jui 
accorder la grace du baptême pour 
amour du vrai Dieu dont il avoit 
toüjours profeflé la Religion , & 
qu autrement il mourroit dans le dé- 
cfpoir. 3 | 

Il neft pas rare de trouver de ces 
fortes de Chrétiens. Iis fe font hon- 
neur de cette qualité, prennent eux: 
mêmes des noms de Saints » & ne fe 
font baptifer que dans la derniere ex- 
rêmité. | 
Le bleffé étroit de ce nombre. Le 
Pere lui fit faire tous les ates qu'il 
ugea neceflaires, le baprifa & le vit 
nourir quelques Momens après qu'il 
fitreçu le Sacrement. a 

L'ennemi ayant enfin été repouffé 
e maniere qu'il n'eut plus envie de 
evenir chagriner l’armée > ON trouva 
n Soua idolárre; qui fe difoit bien in- 
entionné pour les Portugais, & qui 
onfeilla au General Vattaquer une 
lace dont il difoit que le Seigneur 
toit l'ennemi implacable des Portu- 
ais & de la Religion Chrétienne, il 
firoit de joindre fes troupes à celles 
Es Portugais & de leurs Alliés. : On 
Icrut » & fous fa conduite Parmée 
| Tomer, C 
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entra dans les terres de fa Jurifdic- 
tion. Il pria alors le General de laifler 
te Pere dans fon village principal , di- 
{ant qu'il vouloir que tous fes fujets 
reçufent le Baprème , comme il avoit | 
réfolu lui-même d le recévoir. Il lui | 
dit enfuite qu'il éroir inutile que toute 
l’armée allãt à Pentreprife qu'il Jui | 
avoit propofée , qu'une partie fufh- | 
roit avec fes troupes » à la rête def-| 
quelles ilfe mettroit. | 
Le General Portugais donna dans. 
ce paneall, & en parla au Pere, lex? 
hortant de ne pas perdre Poccafion 
fav orable qui fe préfentoit de faire un, 
fi grand nombre de Chrétiens ; mais. 
le Pere fe doutant qu'il-y avoit + 
deffous quelque trahifon cachée, s’y. 
oppofa ; remontra en plein confeil 
qu'il n'étoit pas de la prudence de fé. 
parer ainf l'armée, & que fi ce Set. 
gneur avoir veritablement envie dé 
fe faire Chrétien il feroit tems dy 
penfer quand l'entreprife qu'il avoi 
propofée. feroit achevée, Onle crut, 
l'armée entiere & en corps Y marcha, 
& on arriva au pied d’une montago, 
haute & efcarpee , au pied de Jaquell, 
gtoit le village qu'on vouloit attaque! 
On n'avoit pas encore achevé de di 
tribuer les poltes , quon entend, 
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crès-diftinétement des voix qui for- 
toient de la place , qui avertifloient 
de fe donnér de garde de la trahifon 
que ce méchant Soua vouloit faire. 
Ces avis Pépouvanterent, & fa con{- 
cience lui reprochant fon crime : D 
prit la fuite avec tous fes gens pour 
viter la punition. Mais les troupes 
Portugaifes & Alliées outrées de cet- 
e fupercherie le pourfuivirent com- 
me des lions irritez , le Joignirent , le 
aillerent en pieces avec la plüpart 
le fes gens, & ramenerent quatre 
ens prifonniers ou efelaves au camp. 
Cependant le village fe trouvant 
lépourvû de vivres » & de ce qui 
toit neceffaire pour fa deffenfe, fe 
endit en quelques heures à compoft- 
pa & le Seigneur ayant fait hom- 
age à la Couronne de Portugal, fe 
t baptifer & fe joignit avec fes 
há es à armée royale, à laquelle il 
it dans la fuite d’un grand fecours. 
€ deflein du traître étoir de faccager 
Atiéréement cette bourgade , après 
willauroit pris, & d’en faire autant 
l'armée fi on Pavoitr féparée en plu- 
Urs corps comme il le propofoir. 
I arriva dans ce Village une chofe 
Extraordinaire qu’elle mérite place 
ins cette Relarion. On vint cher. 
| C ij 
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4 RELATEON | 
cher avec empreffement le Pere Jean: | 
Antoine pour confefler un malade | 
que l’on difoit prèt de mourir. Le Pe- | 
re y alla fur le champ, & trouva que | 
celui qu'on difoit preta mourir n'a-| 
voit aucune apparence d’être malade, |: 
& qu'il s'entrerenoit avec fes amis qui| 
étoient autour de lui. Jl crut qu'on! 
s'étoit voulu mocquer de lui, & leur! 
en fit une reprimande. Mais ces gens, 
ayant découvert la poitrine & le dos! 
du malade, firent voir au Pere une! 
excrefcence entre cuir & chair rom: 
de comme une corde qui environnoir 
à deux ou trois tours le corps de cel: 
homme ; qui avoit un mou ÿement 
vilible & fenfble, & dont les dem 
extrêmitez s’approchoient {enfible! 
ment l’une de l’autre, & m'étoient pa 
éloignées l’une de l'autre & prêres 
fe joindre. E 
Le Pere après avoir admiré un 
chofe fi extraordinaire demanda au 
aflitans ce que c'étoit. Ils lui direr: 
qu'on appelloit cette maladie le um 
du ferpent, & que quand la tête 62) 
queue du ferpent fe joignoient » ] 
tête fuçoit la queue , & prefoit ge 
fement le malade qu'elles Pétouffoien: 
somme ilalloitarriver bientôt. 
Le Pere fit fortir tout ie mond! 























DE L ETHIOPIE Otcrp. é 
conféffa le malade, l'exhorta , le con 
forma à la volonté de Dieu » & le dif- 
pofa à la mort, puifqu'il n’y avoir 
point de remede. | 

Mais comme il n’y a point de mas 
ladie fur la terre à laquelle la bonté de 
Dieu n'ait pourvû le remede , ilentra 
un foldat dans la cafe qui s'offrit de 
le guérir. Le Pere voulut être prtfent 
à Cette operation , afin d'empêcher 
qu'il n’y entrât quelque paétou quel- 
que fuperftition des idolâtres! Le fol- 
dat Medecin y confentir, & ayant fait 
juelques poignées de certains joncs 
lurs & piquans , il fe miraà flageiles 
e malade de toutes fes forces aux en 
L'oits où le ferpent paroïffoit. 

Le ferpent fe remuoit fenfiblement, 
F tâchoit. de fe dérober aux coups 
lue ce nouvel E fculape faifoit tomber 
rincipalement fur la tête , de telle: 
rte que tout le corps de la bête fe 
uten un petit peloton , & ne donna 
ucun figne de mouvementni de vie. 


| 


lors le foldar affura que le ferpent 
toitmort.. 
_ Cette flagellation dura une bonne 
emi-heute ; on peut juger de la dou- 
ur qu'elle caufa au malade patient. 
ne s'en plaignoit pourtant pas beau- 
PHP5 car outre que les Negres font 
| Cii) 
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$4 RELATION 
durs & patiens, il aimoit mieux fouf- 
frir ce tourment que la mort. Le fol- | 
dat fit brûler tous les jones dontils'e- | 
toit fervi, & mêla leur cendre avec 
une quantité de miel dont il fit un ca- 
taplafme qu'il mit fur l'endroit où le | 
ferpent mort s'étoir retire, & pen- | 
dant quatre jours de fuite il eut foin | 
de renouvelle le cataplafme , au bout | 
defquels lenflûre que caufoit le corps 
du ferpent , & toutes les meurtriflu: 
rés de la flagellation fe trouverent 
gueries & difhipées , & le malade par- 
faitement gueri. C'eft dommage que ' 
mon Auteur ne fe foit pas informé! 
plus particulierement de la canfe 8° 
du principe d'un mal fi extraordinaires | 
Il femble qu'il ait quelque connexité 
avec les vers de Guinée qui fe forment: 
entre cuir & chair , qui à la vérité | 
peuvent caufer la mort de ceux qui cn‘ 
font attaquez ; mais d'une maniere! 
bien differente de celle-ci. J'en ai par=' 
lé dans mon Hiftoire de Guinée , inti-' 
tulée Voyage du Chevalier des Mat-; 





chais , où le Lecteur pourra avoir rez 
cours. | | 
L'armée confederée parcourut pref: 
que toutes ces Provinces , rempor-' 
tant des victoires entieres fur ces Re- 


belles , & obligeant de reconnoitre la 


| 





| 
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Couronne de Portugal, ceux qui juf- 
qu'alors s'étoient fait gloire de vivre 
dans l'indépendance. | 

Elle afiegea entre autres places um 
Bourg qu’un certain Enchanteur s’é- 
toit vanté de deffendre avec les feuls 
fecrets de fon arr. Les habitans qu'il 
avoit féduits le voulurent recompen- 
fer par avance de fes peines , & lui 
donnerent la valeur de deux cens 
vingt-cinq écus. , 

Dès que l’armée arriva à la yãe de 
la place, les habitans fortirent par le 
côté oppofé, & vinrent attaquer Par- 
riere-garde avec des cris extraordi- 
paires-& beaucoup de valeur, s'ima- 
ginant qu'avec l’aide de leur forcier 
ils la mettroient en defordre , & que 
le refte de l’armée auroit le même 
{ort. Mais ils trouverent des troupes 
bien difciplinées & accoûtumées à 
vaincre, qui firent volte-face, garde- 
rent bien leurs rangs , & les attaque- 
rent fi vigoureufement que tout ce 
qui étoit forti fut taillé en pieces, & 
Paflaut ayant été donné de tous côtez 
en même-tems la place fut emportée , 
& les hommes qui étoient reftez de- 
dans en aflez petit nombre tuéz ou 
faitsefclaves. | 

La confequence de cette conquête 
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qui coûta três-peu, far qu'on trouva 
un très-grand nombre d'enfans & de 
femmes qui demanderent le Baptème 
que le Pere leur adminiftra aprês les 
avoir inftruits , autant que le tems & 
leur capacité le lui permirent. 

Mais la plus remarquable des con- 
quêtes de l’armée Confederée fut cel- 
le de la grande Libatre appellée Can- 
gunzé, c'eft à-dire , la maîtreffe des 
forces. 


Cette Libatte capitale de la Pro. | 
vince de Scella eft fituce au milieu. 


d'une petite vallée très agréable & 


trés-fertile, toute environnée de ro- 
chers hauts & efcarpez comme des . 
<cüeils , qui afflurément la rendroient : 
imprenable fi elle étoir deffenduë par | 
des gens qui fuflent le mêtier de la 
guerre. 


: On affuroit que quoiqu'elle eût été 
attaquée pluficurs fois , elle n'avoit 


-Jamais été prile , parce que quand les 


habitans avoient été forcez au point 


même que les afiegeans étoient en- 
«trez dans fon enceinte , ils avoient Pa- 
drefle de feretirer dans des valtes ca- 
vernes creufées naturellement ou par. 
art dans ces rochers , d’où ils atra- 


quoient fans relache leurs ennemis , 


tantOt d'un coté, tantôt d’un autre , 
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quelquefois de tous côtez en même. 
tems, & toûjours à couvert de leurs 
tetranchemens inacceílibles , qu'ils les 
fatiguoient & les forçoient enfin à fe 
retirer, Le Soua & fes gens étoient 
d’ailleurs de braves gens , qui fúrs de 
leur retraite & connoiilanc bien l’a- 
Vantage de leurs rochers fe croyojent 
en-etar de reffter à cette attaque , 
comme ils avoient refifté à beaucoup 
d’autres ; mais ils furent trompez. 
Le General Portugais étant entré dans 
e vallon, & ayant reconnu la place ,, 
at élever de bons Cpaulemens avec 
les banquerres qui mettoient fes trou- 
yes à couvert des moufquetades des 
nnemis , il fit faire un grand nombre 
le fa'cines que fes gens: pouffoient 
levant eux à mefure qu’ils s'appro- 
hoient de la place; & par ce moyen 
n vint au pied. de l'enceinte fans 
erte. Orgs | 

On donna un affaut avec toute la 
igueur imaginable , il fut foútenu de: 
eme, & on perdit quelques gens; 
ais les Negres en afliegeant s'étant 
"4 attaquez en flanc. de deffus deux 
tands rochers qui étoient-comme 
Eux cavaliers... {ur lefquels lé Soua 
voit placé fa meilleure moufquete- 
> ils perdirenir cœur & fé feroient 
| Cy 
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place ; qu'on difoit à tort imprenable 


cher fe mocquoient de nos Ofciers & - 





5 RELATION 
debandez fi le General qui ne pouvoit 
pas avec fes feuls Européens continuer 
Vattaque , n’eût faitba:tre la retraite. 
On rentra donc dans les retranche- 
mens , il fit la revüe des troupes , & 
faifant remarquer aux troupes auxi- 
haires le peu de perte qu'elles avoient 
faites; À les harangua, les picqua | 
d'honneur , & leur remit le cœur & || 
le courage que la réputation de cette , 


leur avoir ôté. Ils crurent qu'ils le fui- 

vroiént par tout. À 
Le jour fuivanton vit dès le lever du | 

foleil les aMtegez,qui du haut d'un tos) 





de leurs foldars , & leur reprochoient , 
leur-poltronerie. Le General leslaiffa, 
dire,& fe contenta de tenir fes gens en 
bataille ; & tous prêts à bien faire. 1, 
remarqua que les habitans d'uné, 
Bourgade voifine venus au fecours des. 
alhegez tiroient fur le Aanc de fon ar=. 
riere-garde. Il détacha fes meilleurs ; 
piétons; qui ayant pris un détour 
prirent “ces braves par derriere ; les 
taillerent en pieces, & sétablirent, 
fur cette hautéur , qui fervit beats, 

coup à deffendre le camp & à reffer-, 

rer les ahiegez. La défaite de ce fe: 

cours qui Étoit compoté des plus bra-, 
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ves du pays fut très-fenfible aux affie- 
gez. Les Negres qui remportcrent 
cet avantage , quoique Chrétiens , 
avoient été autrefois Giagues, ils a- 
voient faim, & voyant tant de cada- 
vres ; ils fe mirent à les rôcir & à les 
manger. Le General eut beau crier & 
menacer les Offciers , il fallut les laií- 
fer faire ; car enfin une poittine graf- 
fe, charnué & rôtie à propos eft une 
furieufe rentation pour un Antropo- 
phage. 

On demeura quelques jours dans 
linaétion en attendant les troupes du 
Soua de Rimba , Ciague de profef- 
fon; mais Fendataire & Allié des 
Portugais. Ce fecours étoit necefai- 
re vt la force & la fituation des lieux. 
Il arriva, il étoit compofé d'un 
gros corps de bonnes troupes com- 
_mandées par le frere du Soua , qui 
‘vint, (eloa la coutume , demander un 
étendartau General, & du vin pour 
Pidole qu'ils avoient apportés. Les 
deux armées s’approchant, fe faluerent 
à l'ordinaire. Le General fit délivrer 
à l'Officier ce qu'il lui avoit deman- 
dé, & on marqua les quartiers que 
mes troupes devoient occuper. 


Mon Auteur le Pere Jean-Antoine 


n’étoit pas au camp quand cela fe 
| Cv) 







































































TEA : 


60 RELATION 
paífa. Il étoir fur une petite eminen- 
ce à deux portées de fufil du camp | 
d’où il découvroir tout ce qui fe paf- | 
foit. Il vit deux Giagues revêtus 
comme ont accoütumé de l'ètre leurs 
Miniftres qui portoient le coffre ou 
l'arche de Pidole, & qui après lavoir 
afperfée de vin, comme pour Jui !! 
donner à boire, en chantant certaines | 
chan{ons à fon honneur, firent grave- 
ment une procefiion autour du camp, 
& promettoient à rous les {oldats l'af- : 
“fiftance particulière de Pidole. I vit 
tous les foldats idolâtres fe profterner | 
avec reípe& devant Pidole à mefure ! 
qu’elle pafloir-devant eux , ilentendit 
les cris de joye , les battemens de: 
“mains , & comme il étroit accoütumé | 
À ces ceremonies , il n'eút pas de pei- k 
ne à deviner ce qu’elles fignifioient, : 
& quand il autoir eu quelque doute: 
là-deflus., il aurait été entiérement ' 
levé quand il apperçut l'étendart. 4: 
en elx le cœur percé de douleur. H: 
vola, pour ainf dire, où étoit le Ge-: 
geral, & lui fit voir le préjudice qu'il 
portoit à la Religion & à fon propre : 


| 
) 








honneur d’autorifer de telles ceremo- : 


nies , & d'y contribuer. Le General | 
lui répondit qu'il n'avoit point eu de: 
mauvaife intention en cela, qu'ilavoit ' 
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cru pouvoir s’accommodet dans cet- 
te occafion aux pratiques des Giagues 
dont il avoit AE béfoin, & qu'il 
avoit cru en leur cedant quelque chot 
{e les pouvoir amener par cette con- 
defcendance à notre Religion. L’ac- 
tion croit mauvaile en elle-même ; 
mais l'intention étant bonne, le Pere 
s’appaifa , & pria Dieu de pardonner 
cette imprudence au General. 

On partagea l’armée en trois corps 
afin de refferrer de plus en plus l’en- 
nemi. Le Pere exhorta les Chrétiens 

‘à fe préparer à Pattaque par la confef- 
fion deleurs pechez, &ils le firent. 

“On partagea tellement les troupes 

- qu'on mêla les Compagnies d'Euro- 
péens avec celles des Negres Gentils , 

afin qu'ils les empèchaflent de fe de- 

* bander ou de s’abandonner à leur fu- 

reur. On s'approcha ainfi des retran- 

- chemens qui faifoient l'enceinte de 

“la Libatre , & ones attaqua avec une 

* vigueur très-grande. On avoit placé 

“les meilleurs Moufquetaires d'une 

‘maniere qu'ils pouvoient empécher 

“les afliegez de fe préfenter pour def- 

“fendre leur enceinte. Le Seigneur de 

“la Libarte fut bleflé avec un grand 

- nombre de fes gens. Cet accident mit 

* le défordre dans fes troupes ; ils en» 








































62 RELATION 
furent confternez ; mais la place étoit. 
fi forte que cela ne fuffifoit pas à Par- | 
mée confederée pour l'emporter. La | 
prudence des Officiers y fuppléa. Ils 
firent élever avec une diligence ex- | 
traordinaire un épaulement de fafci- | 
nes qui mettoit leurs gens à couvert, | 
& découvroit les ennemis , qui fe | 
voyant tirez comme au blanc , fans” 
pouvoir faire la même chofe, fe def- 
fendoient en defefperez ; mais ils ne 
purent empêcher que l’armée confe- 
derée ne s'emparát du principal ro- 
cher , qui étoir comme un baftion qui 
couvroit l'entrée de la Libatte. 

La même nuit les affiegez ouvri- | 
rent un chemin foúteram qu'ils a- ' 
voient pratiqué, & étant fortis par 
ce paflage , ils maltraiterent le flanc 
de l'armée; mais ils en porterent la 
peine bientôt après , car s'étant in- 
confiderément poftez entre ce ro- | 
cher & l'enceinte de la Libatte croïant ! 
que les troupes confederées fe- : 
roient contraintes de Pabandonner;ils : 
y furent attaquez & environnez de * 
telle forte , les uns combattant en dé 
fefperez , & les autres aiguillonnez : 
par la gloire & par les pertes qu'ils ' 
avoient faites , que le combat. fur 
long , rude & fanglant , les ennemis 
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y furent tellement défaits, qu'il n’en 
refta pas un feul pour en aller porter 
les nouvelles. 

Ceux des afliegez qui étoient fur 
l'autre rocher voyant cette bouche- 
rie , mirent le feu aux cafes de la Li- 
batte, & fe retirerent dans leurs ca- 
vernes. | 

Les Portugais voyant la Libatte 
‘abandonnée , douterent pendant quel- 
que-tems s’ils y devoiententrer , crai- 
gnaqt de donner dans quelque embuf- 
cade. Les Giagues de Rimba offrirent 
d’y entrer les premiers , & de fe ren- 
dre maîtres d'un autre rocher élevé 
qui étoit au milieu , & qui étoit com- 
.me une nouvelle fortereffe ou une ci- 
tadelle , où les affiegez fe pouvoient 
deffendre & incommoder ceux qui 
feroient entrez dans Penceinte. On 
leur accorda ce qu’ils demandoienr. 
| On partagea l’armée en deux corps , 
‘afin qu'on pit combattre en mème- 
‘terms contre ceux qui feroient dans 
“cette Forterefle, & contre ceux qui 
_étoïént dehors. 
| ! Cette précaution fut très-fage ; car 
“dês que le feu eût dévoré les cafes, 
| On sappercut que les affiegez étoient 
rentrez en partie dans leur enceinte 
| pour la deffendre , étant foutenus de 












































repris n 1710 & la tète de Patta- | 


groffes épines , & entrerent dans la | 
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64 RELATION 
ceux qui étoient dans les cavernes. 
Les Rimbis gens robuítes , vigous 
reux & braves étoient à la téte.. Les 
Portugais les foutenoient. On donna | 
l'afauc, les Rimbis furent repouflez | 
avec perte ; les. Portugais fe prefen- | 
terent, & donnerent le tems aux Rim- | 
bis de fe remettre en ordre. Les aflie- | 
gez furent vaillamment foútenus par | 
ceux qui étoient poftez fur les bou- : 
ches des cavernes. Les Rimbis ayant 










que firent des: prodiges de valeur , ils 
couperent les paliffades, renverferent ' 
les groffes pierres quiles foütenoient, 
écarterent & couperent les hayes de, 

















place qui fumoit encore. La moitié 
de l’armée les fuivit, & on invefitle | 
rocher du milieu. Les afliegez s’y def- | 
fendirent en braves gens , érant foù- ' 
tenus par un corps qui étoit enco:e 

















maître d'un côté de la place. Le com-' 


bat fut fanglant. Les Rimbis y per-' 
dirent plus de cent hommes, dont les ' 
afliegez tâchoient d'enlever les. corps: 
les dévorer. Mais les Rimbis : 
ayant gagné le derriere des ennemis | 
qui étoient attaquez de front par les ' 


4 
te) 
r 


ta 


“Portugais , il fe fit une boucharie 


épouventable de ces gens. Ceux qui" 
Di : À 
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deffendoient le rocher l’abandonne- 
rent, & fe retirerent avec précipita- 
tion dans les cavernes hors de Pen- 
ceinte , de forte que l’armée fe miten 
pofleffion de la place, & y fit les re- 
tranchemens convenables ; car la vic- 
toire nétoit ni complette ni allurée 
pendant que les ennemis étoient maï- 
tres de leurs cavernes , d’où ils pou- 
voient beaucoup, incommoder ceux 
qui étoient dans la ville, & encore 
plus ceux qui étoient demeurez dans 


> 


€ cam Pig » 
es ad 


Les ennemis qui avoient brûlé tou- 
esles munitions de bouche qui croient 
dans la ville, en avoient en abondan- 
e Gens leurs cavernes, & feavoient 


! 
| 





ve l’armée coníederte en manquoit. 
s tendirent un piege à ces troupes 
ffamées où bien des foldats perdirent 
à vie. Ils expoferent quantité de vi- 
res aux bouches de leurs antres, les 
timbis, comme les plus hardis, ne 


anquerent pas d'y alier en foule 
our les enlever , & les ennemis les 
moient fans avoir rien à craindre de 
zur part , de forte qu’excepté la pri- 
+de la ville , l'avantage étoit aífez 
gal des deux côtez pour le nombre 


es morts. 





| Le General Portugais ayant afflëm- 




















































.moufquetaires difpofez en certains 
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blé tous les chefs, fit refoudre deter-| 
miner l'affaire par le feu. On deffen-} 
dit à tous les {oldats de s'approcher! 
des cavernes ; & on envoya cons 
quantité de bois dans les forêts dont’ 
on fit des groffes piles aux entrées de, 
ces grottes, & à la faveur d’un bo 
vent qui vinttout-à-propos , on y mit) 
le feu , pendant que les meilleurs 









lieux élevez tiroient à coup für fui 
ceux qui fe préfentoient pour for: 
tir. 5 Ve ; RE |) 

Le vent chaffant la fumée & la Bam: 
me dans ces lieux fouterrains , lei 
miferables qui s’y trouvoient renfer: 
mez hurloient comme des défefpe. 
rez » jufqu'à ce que la fumée les eu 
étouffez , ou que la flamme les gagnãt 
Les plus intrepides voulurent (e fau: 
ver au travers, la plüpart y demeu 
ierent , d’autres furent tuez à coup 
de fufils , les plus heureux en furen' 
quittes pour leur liberté. u 

Le Seigneur de Cagunzé étoit ret 
ré avec fes enfans & fes principau! 
Officiers dans une caverne , d’où lo: 
navoit pu approcher. Voyant qu 
tout étoir défefperé , fa hardiefle «é 
fa temerité l’abandonnerent, il éto! 
bleffé ; mais la vie lui plaifoir encc 
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re. Il trouva moyen de faire pañfer 
des Députez jufqu’au General Portu- 
gais. I offrit de fe rendre vaflal & 
tributaire de la Couronne , de donner 
des ôtages de fa parole , de recevoir 
le Baptème avec fes enfans , & ce qui 
lui reftoit de gens, & de joindre fes 
troupes à celles des Portugais toutes 
les fois qu’il en feroit requis. Ces con- 
ditions furent acceptées ; le traité fait 
& figné , les ôtages donnez ; on pu- 
blia la paix , on en fit les réjoüiflan- 
ces, il vint au camp, reçut en la for- 
me ordinaire Pinveltiture de fes Etats, 
& dès ce moment il fe fit inftruire 
des myfteres de notre fainte Reli- 
pion. | 

Gn fe mit aufli-rôt à rétablir les ca- 
fes en moins de ri-n. Il y en eut mille 
en état d’être habirées , & on fit une 
grande & haute cabanve pour fervir 
dEglife. Elle métoir que de bois , 
couverte de feüilles d'Infanda, avec 
des murs de paille & de terre, felon 
Ja coûtume du pays. On y dreffla un 
“Autel, le Pere Jean-Antoine y cele- 
bra les divins myfteres avec une af- 
fluence extraordinaire de gens, qui 
quoiqu'idolâtres y étoient attirez par 
Ja nouveauté & par la majefté du fer- 
vice qui s’y faifoit. 
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Il y failoit deux fois chaque jour 
des Inftruétions & le Catechifme, & 
fe donna tant de peines qu'en moins 
de huit jours tous ces peuples fçu- 
rent parfaitement POraifon Domini- 
cale, Ja Salutation Angelique, le Sym |. 
bole des Apôtres, & les préceptes du | 
Décalogue en leur langue. Il ne fe || 
trouva pas un feul obftiné dans toute | 
certe Jurifdiction. Tous demandoient | 
à étreinftruits & baptifez , & le de- 
mandoient avec tant dempreflement | 
& de marques d'une parfaite conver- ! 
fion, que le Pere , les Catechiftes & | 
tous les anciens Chrétiens en étoient . 
dans l’étonnement. 

Celui qui étoit le plus ardent de, 
tous étroit le frere du Soua, il fit tant 
auprès du Pere & du General Portu-, 
gais qu'on fut obligé de le lui donner 
avant les autres. 

Enfin le jour du Baptème étant afs . 
rivé , le Soua à la téte de fes enfanss,: 
de fa petite Cour & des fujets qui lui | 
reftoient, le reçut avec toute la fo- ; 
Jlemnité pofible. Il fut nommé Pierre : 
& le Pere lui dit que portant le nom, 
du Prince des Apôtres il devoit être | 
comme lui lApôtre de fes fujets , les ; 
confirmer dans la Foi par fes paroles | 
& fes exemples. Il le promit, & on, 
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wa pas eu fujet de fe plaindre de lui. 
Après lui douze de fes enfans 18€ 
tous les autres furent baptifez, & un 
grand nombre d’enfans. 

L'armée confederée demeura cin- 
quante-deux jeurs dans cet endroit, 
tant pour fe rafraïchir que pour don- 
ner le tems aux bleflez de fe guérir. 
Le Pere Antoine employa ce tems à 
l'inftruétion de ces nouveaux Chré- 
tiens. 

L'armée confederée bien contente 
d'avoir fi bien réufi dans une entre. 
prife fi difficile, & des bonnes manie 
rés du Soua , partit pour aller mettre 
2 la raifon d'autres rebelles. Elle prit 
fa roure vers la haute Bamba » Sar» 
tiva à un gros village, dont la peur 
avoit chailé tous les habitans. Le pays 
res fterile, on ne trouva point de 
yivres , de forte qu'on fut contraint 
de fe jetter fur le nouveau grain , 
qu'on écrafoit & dont on faifoit des 
gâteaux qu'on faifoit cuire fur des 
pierres échauffées. On y joignoit quel- 
ques feüilles d’ofeille fauvage & de 
pourceaulane qui les faifoient trou- 
ver excellens. 

* On trouva dans cet endroit quanti- 
té de petites idoles de terre cuite, fort 
Bien travaillées, & beaucoup de Chim- 
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70 RELATION 
palfis. Tout fut brifé & reduit em | 
cendres. | 
En cet endroit le General reçút un 
Exprès du Viceroi, avec ordre de laif- |! 
fer imparfaites les operations projet- | 
tées , & d'aller en dolip ones châtier | 
un Soua qui s'étoit revolté , dont la | 
Jurifdition s'étend jufqu'au-delà du | 
fleuve Ganga. . aj 
On tint confeil fur la route qu'on des | 
voit prendre pour retourner à Embac: | 
ca , qui étoit marqué pour le lieu d’af | 
femblée.LesOfficiers Fret d'avis que ' 
pour éviter le paflage de quantité de ‘ 
rivieres qui fe rencontroient far le ' 
droit chemin , il falloit retourner fur : 
fes pas, par la Province de Tamba, : 
afin de trouver un gué moins large & | 
moins profond pour paffer la Coanza: | 
Le General ayant reçu un petit 
corps de Cavalerie ; conduifit l'ar= | 
mée par la route projetrée , & le Pere 
Jéan-Antoine avec quelques Officiers ' 
& quelques troupes Negres » prit la ' 
route de Cabaffo, parce qu'il y avoit: 
ordre de contraindre le Soua d'une ' 
certaine Jurifdi&ion de rendre hom- 
mage à la Couronne de Portugal. *: 
Mais comme il avoit envie de re-' 
voir fesnouveaux Chrétiens de Oac- 


co , il fe fépara de ces Oflciers, & de: 
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EUrs troupes pour les aller vifiter. I] 
avoit avec lui que quelques Negres 
jui portoient fon petit bagage. | 

H pafla à Cabazzo dont le Soua 
jouyerneur ou Seigneur , car ces ter- 
nes font finonimes > Sappelloit Ma- 
umba-Aoogti. Cet Officier fe trOU- 
ant dans l’armée de Caffangé en 1657. 
voit été baptifé par le Pere Antoine 
e Serravezza. 

Lorfqu'ils approcherent d'une [Li- 
atte ils trouverent une affez groffe 
oupe de gens armez qui les vinrent 
connoître , & qui craignant qu'ils 
2 fuflent les avantcoureurs de lago 
ce Portugaife , ne voulurent point 
s recevoir , ni les loger; mais les ac- 
impagnerent juíqu'a un autre vil. 


ge, 

ê habitans de ce dernier lieu ne fu- 
nt pas plus polis.Ils les chafferent de 
lez eux , quoiqu'il fût prefque nuit, 
les obligerent de fe retirer dans la 
ret, & de s’y barricader comme ils 
rent avec des épines pour n'être 
s aflaillis par les bêtes. Il eft vrai 
“ils avoient peu à craindre ; car ils 
>ient environnez de gardes fans le 
Lvoir. | 

Ils étoient prêts à fe remettre en 
ute , le lendemain à deux heures 
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v2 RELATION | 
de foleil » lorfqu'ils fe virent abordez | 
par une troupe de Negres d’un afpeé 
terrible, qui les armes à la main les| 


“interrogerent fur le deffein qu'ils| 


a 


avoient en paflant ainfi par leur pays.) 
Le Pere répondit modeftement qu'ils| 
n’en avoient point d'autre que d'aller! 
à Bmbacca , & que l'armée Portugai|| 
fe avoit prife un autre chemin. Cette} 
réponfe les appaifa. Ils leur firent um; 
préfent de légumes & de fruits , & les, 
conduifirent à leur Soua » dont le vik. 
lage étoir à quinze milles de-lã. 48 
Ce Gouvérneur qui Étoit Chrétien: 
& fort civilreçutle Pere & fa com- 
pente avec beaucoup de bonté , &: 
es obligea de fe Rs chez lui pen- 
dant fept jours. | di 
Le Pere employa ce tems à inftruite 
ces peuples , & à confirmer dans h 
Foi ceux qui étoient Chrétiens , dl 
baptifa quelques adultes & quantité: 
d’enfans , & enauroit baptifé un bien 
plus grand nombre , fi les femmes 
craignant l’arrivée de l’armée Portl: 
gaife n'euflent pris la fuite, & ne de 
fullent retirées felon leur coútume: 
fur les cimes des montagnes & dant 
des cavernes , d’où il ne fut pas poll 
ble de les faire revenir. 2: 


Un Officier Portugais qui étoi 
ven! 
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venu juíque là avec le Eereniyides 
meura parce qu'il avoit ordre d'en- 
roler des foldats. 

Le Pere partit avec quelques Ne. 
gres que le Soua lui donna pour l’ac- 
compagner jufque chez un de fes vaf. 
faux à quiil écrivit, & le lui recomman- 
da d’une maniere très-preffante, Mais 
ces miferables au lieu d'obéir à leur 
maître , le conduifirent dans une 
paille forêt, & le matin fuivant le 
rent grimper par des chemins pref 
que impraticables fur le fommet d’u- 
2€ montage où ils Pabandonnerent 
lans une-caverne, de forte que le 
Pere Jean-Antoine fe trouva feul 
vec fon interprete & fes trois Ne- 
res. | | 
y avoit trois jours qu’ils étoient 
lans cette ficheufe demeure fans {ça 
joir Où aller, loríque deux Officiers 
Negres avec cinquante foldats de 
sur couleur les y vinrent viliter, & 
our premier compliment leur tire- 
ent plufeurs fléches. Dieu les préfer- 
a d'en être bleflez. Un de ces Of- 
iers aborda le Pere , & lui dit qu’il 
neritoir la mort pour avoir baptifé 
uzambanbé, l'ennemi capital de fa 
ation, & pour avoir porté un autre 
| Tome. 
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74 RELATION 
Soua à fe rendre tributaire de la Cou- 
conne de Portugal, & fans autre dif- 
cours il fit figne à un de fes gens de le 

ercer à coups de fleches. Ce foldar 
gn tira plufeurs & pas une ne roucha 
le Pere par une protection particulie- 
re de Dieu; car ces gens font fort 


adroirs , & ne manquent jamais leur 
coup. 

Dans le mème-tems il arriva une 
autre troupe de Negres » un defquels 
leva à deux mains la hache pour fen- | 
dre la tête du Pere. Celui-ci (e mit à : 
genoux » Gt un acte de contrition , & À 
offrit genereufement fa vieà Dieu. Il; 
vit avec joye que fon interprete em; 
faifoit autant. Mais ces barbares s'ê- : 
tant afrètez » & parlant enfemble , le : 
Seigneur du lieu arriva accompagné 
de fes gardes. Il crut d’abord que ce : 
qu'il voyoit éroit une querelle entre : 
deux particuliers , & fe miten devoir | 
de les mettre d'accord. Mais ayant) 
appris ce dont il s’agiffoit ; il les blã- : 
ma fort de leur entreprife , & les mes | 
maça que fi le Viceroi en étroit infor 
mé , il mettroit tout leur pays à feu : 
& à fang, & les envoyeroiten efcla- 
yage perpetucl au-delà delamer. N 

EL n'en fallut pas davantage. Cs: 














DE L'ÉTHIOrIE Occrp. 
gens fans repliquer , s’enfuirent com- 
me des cerfs. Ii n’en refta que deux à 
qui ce Seigneur commanda d'accom- 
pagner le Pere & fes Compagnons 
jutqu'aux confins de fa J uriídi&ion, 

Ils marcherent le refte du jour fous 
la conduite de ces nouveaux guides, 
qui les ayant conduit juíqu'a l'entrée 
de la nuit, les abandonnerent au bord 
d'en lac. 

Pas un de ces cinq infortunez 
Voyagenrs ne fcachant le chemin , ils 
€ trouverent dans un grand embar- 
ras, Les Negres contre leur coûtu- 
me, fe mirent À pleurer amerement é 
raignant avec raifon d’être la proye 
les bêtes , qui ne manquent pas de 
'enit à Peau pendant la nuit. Le Pere 
{on interprete tâcherenc de les 
onfoler , en leur reprefentant que 
Jieu les ayant confervé des périls 
wils avoient courus ce même jour , 
's devoient efperer qu'il les confer- 
qu de ceux qu'ils apprehendoienr, 
3 marcherent donc au clair de la 
une, & arriverent au bord d'une 
viere où ils trouverent un vieux 


onc d'arbre creufé qui avoit fervi 
* canot pour pafer certe riviere. ls 
“tenverferent, fe mirent deflous & 
| Dij 
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pi 716 RELATION 
a pafférent ainfi la nuit ; non fans crain- 
La te d’être dévorez des bêtes. 
LL Dès que le foleil fur levé ils paffe- 
2 rent la riviere, & entrerent dans un 
Ri pays marécageux où l'herbe , c'eft-a- 
a dire les joncs , étoient plus hauts 
| ii qu'un homme , ils avoient üne peine 
La éxtrème à Sy ouvrir le paffage. Enfin 
Au bout de trois jouts ils fortirent de 
ce mauvais pays tellement épuifez de 
hafitude , de faim & de foif, qu'à pei- | 
ne fe pouvoient-ils fottenir. Ils dé- : 
couvrirent alors Maopongo ou la For: . 
tereffe des Pierres, dont ils étoient | 
encore bien éloignez. Dieu permit, 
qu’ils crouverent dans les fentes d’un 
rocher une eau trouble, qui dans cet- | 
te extrémité leur parut lameïlleure li 
queur du monde: Es en burent co- 
pieufement , & comme d'ordinaire - 
ün bonheur ne vient pas feul, ils en. 
tendirent fur la cime d’une colline la 
voix d'un petit oy feau appellé Songo, | 
dont nous avons parlé dans un autres 
amdroitir > Se Si tt | 
Cet oyfeau a un inftinã merveil. 
Jeux pour découvrir les lieux où les. 
Abeilles font leur miel. Comme cek 
fa nourriture il ne s’en éloigne guere,. 
Hs fuivirgnt la voix de Poyfeau , froue 
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werent le miel , en mangerent à dif- 
cretion, & s'en pourvürent pour le 

: reíte du voyage. | 

Ils arriverent enfin à la riviere 
Coanza , où felon que le Pere étoit 
convenuavec le General, ils fe de 
voient trouver le vingt-cinquiéme 
jour après leur féparation ; ils y fu- 
rent arrêtez um jour entier par les 
maîtres des canots dont: on- fe fert 
pour traverfer cette riviere. Ces gens 
grofhers prétendoient une récompen- 
fe que le pauvre Pere n’étoit pas en 
état de leur donner. A la fin après 
beaucoup de difputes , illeur donna 
bien malgré lui des chapelets , & quel. 

ques autres chofes de dévotion dont 
ils fe contenterent. 

Une pauvre femme le vint trouver 
en cer endroit avec trois petits en- 
fans, pour lefquels elle lui demanda fa 
benediétion. Elle lui fit préfent de 
trois épis de mahis qui fervirent pour 
le diner de la troupe qui demeura 
trois jours fut le bord de la riviere 
en attendant l’armée. Nºen recevant 
point de nouvelles ,.ils allerent à la 
Cour du Roi Angolla-Aarii, & de là 
à Embacca où le Pere Jean-Antoine 
xeçür une lettre du Pere Prefet qui lui 
D üj 
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v8 RELATION 
marquoit de fe rendre à Maffanganó 
où il Pattendoit. Il fut reçu par tout 
comme un homme reffufcité ; cat on 
croyuit que les barbares Pavoient 
maflacré. Cette campagne avoit duré 
huit mois, & avoir été três-fati- 
guante. | 

Le Viceroi ayant appris le retour 
du Pere Antoine, & jugeant qu'il 
avoit befoin de repos ; dépècha un 
Religieux du Tiers Ordre de faint 
François pour fuivre l’armée en fa 
place. 

Le General Portugais ayant fait 
pañler le Ganga à fon armée ; attaqua 
& defit les troupes du Soua qui s'é- 


toit revolté , & le força de fe fauvér 


dans une Ifle de la tivièré Lutaroi 
Mais ceRebelle ayane aflemblé en peu 


de jours un bon nombre de nouvelles. 


troupes eût la temerité de vouloir en- 
core préfenter la bataille à l'armée 
confederée. Il fut défair encore une 
fois ; il perdir cinq cens hommes tuez 
fur la place; beaucoup de prifonniers; 
& il fut contraint de fe fauver avec le 
refte dans des cavernes , afile ordiz 
naire de ces peuples , où il fut inveftis 
& au bout de quelques jonrs n'ayant 
ni eau , ni vivres, il fut obligé de fe 
rendre à difcretion. 
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11 fut conduit à Loanda où le Vice- 
roi le traita avec tant d'humanité , 
qu'ildemanda le Baptème , réçüt une 
nouvelle inveftiture de fon Etat , fit 
un nouveau ferment dé fidelité , & 
sengagea à faire recevoir la Foi 
Chrétienne. Il executoit fes promef- 
fes en galant homme , lorfqu’ayant 
eu un differend avec un de fes voi- 
fins , il fut maflacré dans une ren- 
contre. 

Le Pere Philippe de Sienne de- 
meuroit dans ce tems-là dans le Com- 
té de Sogno avec le Frere Leonard de 
Nardo. Il pria ke Pere Prefet d’en- 
voyer quelqu'un à fa place. a 

Lefort tomba fur mon Auteur le 
Pere Jean-Antoine. Il fit le voyage 
pa mer, & étant arrivé auprès du 
Comte , il en fut reçu avec toutes 
fortes dhonneurs. 

Le Pere fut ravi de trouver tant 
de ferveur dans cet Etat. On y fre- 
quentoit les Sacremens , on y prati- 
quoit les vertus & tous les exercices 
de pieté. On y avoit un grand refpect 
pour les Miniftres de l'Evangile. Auf- 
fi le Comte & la Comtelle étoient 
dés modeles parfaits de toutes les ver- 
tus. 

| D iiij 
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RELATION 

Il‘plut à Dieu pour augmenter 
leurs merites, que certains forciers 
entreprirent de faire périr cette Prin- 
cefle. Par le moyen d'un fort ils la fi- 
rent tomber dans des maladies fr étran- 
ges & fi extraordinaires , que les plus 
habiles Medecins qu’on fit venir pour 
la voir, n’y connoifloient rien.  . 

C'étoit principalement lorfqu’elle 


fe difpofoit à aller à l’Eglife qu'elle | 


fouffroit de plus grandes douleurs , 
avec des défaillances fi grandes qu’on 
croyoit quelquefois qu’elle alloit ren- 
dre Pefprit. Elle étoit tourmentée 
par des Entries affreux , ce qui don- 
noit lieu de croire que fa maladie ne 


venoit que de quelque poifon. Le 


Pere Jean-Antoine Cavazzi étoit fur 
le point d'y employer les exorcifmes 
& autres remedes que l’Eglife met en 
ufage dans ces occafions , Jorfqu’on 
prit & qu'on mit en prifon deux Mi- 
tiftres des idoles ; qui étoient accu- 
fez d’avoir mis le feu à des Eglifes 
Chrétiennes. 4 

Depuis quelque tems ces malheu- 


reux en avoient brulé plufieurs dans 


les Provinces de Bamba., Pemba; 
Batta, Congo, Bengo, Sogno & au- 
tres endroits , de forte que les Souve- 
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rains avoient été obligez d'établir des 
corps-de-parde auprès des Eglifes 
pour empêcher ces incendiers d'exe- 
suter leurs pernicieufes.entreprifes. 

De ces deux prifonniers , l’un avoit 
plus de quatre-vingts ans, l’autre n’en 
avoit que vingt-deux. Ils furent mis à 
la torture , ils la foûtinrent au com- 
mencement avec beaucoup de coura- 

ge, & nicrent abfolument les faits 
dont ils éroient accufez. Maisle J uge 

-faifant augmenter les tourmens , ils 
confefferent avoir mis le feu à plu- 
fieurs Eglifes , bien- qu’ils ne fuflent 
accufez d’en avoir brûlé qu’une feule 
dans le Comté de Sogno. 

Sur leur confefion ils furent: con- 
damnez à la mort. Alors le plus jeune 

teprocha au vieillard d’être caufe du 

“malheur qui lui arrivoit ; & de l'avoir 

-porté à commettre des crimes , auf 

-quels il wauroit jamais penfé , & en- 

tre les autres , d’avoir attenté à la vie 

de la Comtefle par des maléfices. Il 

marqua précifement le lieu où ces ma- 

Jéfices avoient été pofez.. Le Comte 

accompagné du Pere, de la Juftice & 

des condamnez , s’y tranfporta. Le 

Pere ayant-invoqué le nom de Dieu 

tour. puiflant fit foüiller fous le feuil 

| é Dv 






























82 RELATION 
de la principale porte du palais ; & 
on y trouva un pot de terre rempli 
de quantité de chofes fuperftitieu- 
fes. On les préfenta à ces deux meé- 
chans hommes , qui les reconnuren? 
& les avoüerent. La Comrefle fut 
dans ce moment furprife d’accidens 
étranges. Le Pere lexorcifa & la 
benit ; elle fut délivrée entierement | 
& parfaitement guérie, & les deux | 
miferables n'ayant jamais voulu fe re- | | 
connoître & fe convertir » furent 
noyez dans le Zaire. | 
Les complices qu'ils avoient dé- 
clarez prirent la fuite ; mais le Com- 
re mit tant de gens après EUX » qu'ils 
furent tous pris » examinez ; con- 
vaincus ,» & punis du dernier fup- 
lices o - ét 5 
Un feul de route cette troupe 
yinc de lui-même pendant la’nuit | 
trouver le Pere > lui avoüa fes cti- 
mes avec beaucoup de circonftances 
affreufes. Il demanda le gde A 
on l'inftruifit , & après une afiez lon- 
gue épreuve pour s'affurer de fa con 
verfion il fut baprife > & Te Conte 
Jui fit grace. jo N 
On eût encore une autre raifon 
de faire garder les Eglifes » la voici 
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Entre les Chrétiens du Comté de 
Sogno , il y en avoit qui n’avoient 
as encore renoncé fi entierement à 
is anciennes fuperítitions , qu'ils 
n'en confervaflent encore quelques- 
unes. Telle étoit celle de venir la 
nuit dans les cimetieres , ou quand 
ils pouvoient dans les Eglifes , dé- 
terrer les cadavres & les tranfporter 
dans les forèts où leurs ancètres a- 
voient été enterrez où ils croyoient 
que ces corps leur feroient un grand 
régal. Le Pere :prècha vivement 
contre cette fuperftition , & aidé 
du Comte il la deracina de maniere 
“qu'on n’en entendit -plus parler. 

Le Pere Philippe de Sienne étant 
revenu prendre fon pofte à la Cour 
de Sogno , mon Auteur le Pere Jean- 
“Antoine Cavazzi de Montecucullo 
_ prit le chemin de Loanda par le bord 
A la mer. 

Il s’arréra quelques jours dans la 
Province de Chioua , faifant par- 
“te du Comté de Sogno. Dom Ama- 
doté frere du Comte en étoit Gou- 


 verneur. C’étoit um excellent Chré- 
“men & forrzelé. Il fut ravi de voir 
«Je Pere qu'il connoiffoit depuis long- 
-tems ; il hu fittoutes les carefles ima- 
| € D vj 
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84 RELATION 
ginables ; il fit chez lui & dans 
tous les villages de fon Gouverne- 
ment toutes les fonétions de fon mi- 
niftere , & comme il vit le befoin 
prefflantque cet Etat avoit d’un Mif- 
fionnaire , il écrivit par un exprès 


au Pere Prefer , & lui en demanda 


un. Le Pere Prefet lui fit réponfe 
les larmes aux yeux que deux cens 


“Milhonnaires ne fuffiroient pas pour 


les befoins de cette vafte Miflton , 
& qu'il étoit obligé de courir aux 
plus preffez, & aux plus abandonnez. 

La joye qu’avoit eu mon Auteut 


de trouver de bons Chrétiens dans | 


le Duché de Bamba ne le fur- 
vit pas au-delà de la riviere PAm- 
brife, [ c'eften cer endtoir que com- 
mencent les grandes falines..] Il y 


trouva des peuples qui n'avoient que 
peup 


la figure humaine fans en avoir les 
moindres fentimens , & qui par con 
fequent paroiffoient egito inica- 

ables de recevoir les lumieres de 


PEvangile. II ne laiffa pas de sy ar- 


rêter , de les prècher, de les pref 
fer; mais il y fit très-peu de fruits 
ou pour parler plus jufte , ‘iln’y fiz 
1ien. He 


| trouva dans ce mauvais payS : 
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le Pere Antoine de Serravezza qui 
ÿ toit venu faire une courfe. Il y 
avoit fix ans que ces deux Million- 
naires ne s'étoient vüs. Ils fe ra- 
conterent l’un à l’autre ce qui leur 
étoit arrivé , & après s'être exhor-. 
tez reciproquement à continuer avec 
ferveur ce qu’ils avoient commencez 
pour la gloire de Dieu , ils fe fépare- 
rent. Le Pere Antoine retourna à 
fa Mion, & le Pere Jean-Antoine 
prit la route de Loanda. 

Comme il pafloit un torrent ra- 
pide & dangereux, il vit une fem- 
me qui le pafloir à la nage portant 
un petit enfant fuz-ane épaule. EL 
le: le ‘ fuivit: pendant trois lieuês , 
fans lui dire ‘pourquoi elle le fui- 

voit , nice qu'elle défiroit de lui, 

Jufqu'à ce qu'étant arrivez au mi- 

lieu d'une forêt où un grand nom- 

bre de gens s'étoient aflemblez , & 
attendoient ‘le. Pere : pour fe faire 
baptifer avec leurs enfans , cette 
femme fe préfenta avec les autres, 

_& le pria de baprifer fon enfant. Le 

Pere lui ayant demandé pourquoi 

elle ne lui avoit pas dit dans le che-- 

“min , elle lui répondit , Pere il ne 

dio pas paru qu'il fit décent de vons 


| 


























ti 





86 RELATION 
arrêter dans le chemin » parce que 
vous êtes Minifire du vrai Diem. fe 
cherchois de faire donner à mon en- 
fant le feconrs fpirituel dont fon ame 
a befoin;, mais je ne vonlois pas Vos 
incommoder. T'étois d'ailleurs smformée 
que bien des Gens vous attendoicnt pour 
le même fujet dans cette forée. C'efê 
pour cela que je vous at furvie. ; 
Il y avoit de ces gens qui <toient 
venus de fort loin. Il avoient fait de 
petites cabannes » & les avoient en- 
vironnées d’épines. Cet amas failoir 
un petit village. Le Pere y demeura 
fix jours, il les inftruifit , ou ache- 
va de les inftuire. 11 baptifa les 
adultes & les enfans, & fur forr 
content de ces bonnes gens > dont il 
ne fe fepara qu'avec peine après leur 
avoir recommandé la crainte & Pa- 


-mour de Dieu » l'éloigneme t des 


idolätres , & fur toutes choîïes de 


-fe fouvenir de ce qu'ils venoient de 


promettre à Dieu. 

Ils Paccompagnerent prefque juf- 
qu'à Loanda où il demeura jufqu'en 
1666. que les infirmitez qu'il avoit 
contraétées dans fes penibles voya- 
ges & dans fes Milhons , jointes ai 


befoin preílant que fes Cenfreres 
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avoient d'un prompt fecours de Mi 
fionnaires obligerent de le faire re- 
pafler en Europe. | 
 C'’eft ici où finit la Relation du 
premier voyage de mon Auteur. 
Nous en pourrons donner la fuite, 
quand nous aurons reçu d'Italie les 
Memoires que nous y avons de- 
mandez. En attendant je donne une 
nouvelle Edition d’une Relation de 
deux autres Miffionnaires du même 
Ordre en 1667. qui pourra conten- 
ter les Curieux. 
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OUR fatisfaire la curiofiré 
de pluficurs perfonnes qui 
ine demandent avec des 
empreflemens obligeans , 
ufquels il m'eft difficile de refñfter , 
ne Relation exacte de ce que j'ai vê 
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< appris dans ce long & fâcheux 


oyage , dont je fuis à prefent de re- 
ur ; J'en donnerai une du Royaume 
€ Congo & de PAfrique, où Vim. 
ortance de ma Miflion m'obligea à 


Dir, & à éprouver plufieurs coûtu- 



































SZ. RELATION 
mes étranges & plufieurs incommos 
direz très-fâcheufes : laiffant à part 
pour cette fois le Brefil, & quelques | 
autres pays de l’Armerique ; où nous 
avions auparavant été portez & dont | 
je ne dirai que peu de chofes. | 
L'an :666 fous le Pontificat d’Ale- | 
xandre VII. nous fâmes expediez par | 
les Cardinaux de la Propagation de} 
la Foi, quinze Miflornaires Cap | 
cins , dont.) étois du nombre ,en ayant 
reçu les patentes à Bologne » où je re- | 
fidois cetre année-là, par les mains du 
Pere Etienne de Cefene , de Pilluftre | 
famille de Clermonr, donrla vertu a 
été préfentement recompenfee de k: 
Charge de General du mème Ordre. 
Nos Patentes portoient les privileges : 
fuivans. De pouvoir difpenfer dé. 
toute irrégulatité , excepté de la bigæ: 
mie, & Phomicide volontaire. De dif: 
penfer & faire echange des fimples: 
vœux, & même de celui de chaftetés: 
mais non pas de celui de Religion: 
De donner des difpenfes de mariage: 
au fecond & troifiéme dégré, & aux 
Payens convertis de garder une: de: 
leurs femmes : d'abfoudre des cas re» 
fervez au S. Siege : de benir les pare- 
mens d' Autel,les Eglifes,& les Calices: 









































BE LErmorrr OcciB. 93 
«e donner difpenfe pour manger de 
la viande & laitages: de pouvoir ce- 
lebrer deux Meflés par jour , encas 
de befoin : de conceder des Indulgen- 
ces Plenieres : de délivrer une ame 
du Purgatoire , felon l'intention du 
Celébrant , dans une Melle des morts 
du Lundi & du Mardi : de s’habiller 
en Seculier en cas de necellité : de di- 
re le Rofaire en cas qu’on ne pût pas 
porter avec foi un Breviaire , ou pour 
quelgu'autre obftacle : de lire des li- 
vres deffendus , excepté ceux de Ma- 
chiavel, | 
Jen'eús pas plütôt recu lefdites ler- 
res, que je m'acheminai vers Plai- 
ance ma Patrie , où jarrivai au com- 
nencement de l'Avent, & où je reçus 
dre d'y attendre le Pere Michel. 
End de Rhegio , qui devoit être le 
compagnon de mon voyage. Etant 
trivé nous nous rendîmes enfemble 
“Genes où Pembarquement de tous 
s Miflionnaires (e devoit faire. De 
à nous mimes à la voile pour Lif 
onne, & y ayant féjournez quelques 
Nois, nous primes Poccafion d'un 
ailleau Portugais , qui devoit aller 
u Brefil charger des marchandifes , 
venir en Afrique fur la côte de 
Longo. | 
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tiré des let- 
tres du Pe- 
re Michel- 
Ange juf- 
qu'au dé- 
part de 
Loanda. 






RELATION 

* Nous fimes ce trajet de Lifbonne 
au Brefil en moins de trois mois, fa- 
vorifez des bons vents qui regnent 
ordimairement fur ces mers. Nous y | 
eûmes fouvent le plaifir des poiflons | 
volans autour de notre vaifleau. C'eft 
une forte de poiflon três-blanc , d'un | 
pied de long, avec deux aîles ou na: |! 
geoires proportionnées à la grandeur, | 
Il eft aflez approchant du harang » h | 
ce n'eft que fon dos eft couleur d'a- 
zur, & que fes nageoires font plus} 
larges , & plus propres à lui fervir : 
d'ailes. Ce poiflon os la Dorade | 
qui le Rega pour le dévorer , s'é-| 
lance hors de l'eau, & vole aufli lon 
que dure l'humidité de fes nageoiress 
lefquelles étant efluyces par Pair , il. 
retombe dans la mer, & eft dévoré 
par fon ennemi qui ne le perd pas de. 
vie, ou bien eft pris & mangé pat; 
les Mariniers , s’ilvient à tomber dans: 
le vaifleau , ou même il eft fouvent. 
pris en Pair par quelque oy feau de ra- 
pine ; de forte que ce pauvre mifera-: 
ble comme exilé de la nature a peine: 
de trouver aucun lieu dans la mer; 
dans Pair ou fur la terre, où il foit 
en füreté , la délicareffe de fa chair: 
étant l'unique caufe de fa difgrace. Ih 
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y a dans ces mers un autre poiflon 
nommé Tuberon, qui eft fort friand 
de chair humaine. On le prend en 
Jettant dans la mer une groffe corde 
avec une chaine au bout , à l’extrèmi- 
té de laquelle on attache un gros & 
fort hamecon , qui foúrient une pie- 
ce. de chair. Le Tuberon Papperce- 
Vant y accourt, & engloutit avide- 
ment la chair , Phameçon , & prefque 
route la chaîne , & alors les M ariniers 
(oulevant la cèce dehors de l’eau Was 
(ommant de trois ou quatre coups de 
nafle , & le liant enfuite par la queuë 
où il a fa principale force, de peur 
qu'il ne remué encore , ils le tirent 
ur le vaifleau , & le mettent en pie- 
es avec leurs couteaux. 

Approchans des côtes de Guinée, 
jous commençames à fentir de gran- 
les chaleurs caufées par la vehemence 
tes rayons du foleil, qui eft à dans 
on Zenith, & paflans plus outre , 
ôn ardeur augmenta à tel point , 
ten peu de jours il nous abbarrit 
element les forces, que nous ne pou- 
ions ni dormir ni manger ; le dé- 
oût étant augmenté par les vers qui 
hfectoient les viandes & les breuva- 


s. Durant quinze jours que nous na- 
| 
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5 RELATION . 
SE. a 
vigeames {ous la Ligne , nous fúmes: 
dans ces extrêmitez , de forte que c'eft 
une efpece de miracle que nous puf- 
fions vivre avec toutes Ces incommo- 
ditez , quoiqu' la verité nous fuflions 
dans le mois d Aout, qui eft la faifon la 
plus fraîche de toute l’année dans ces | 
quartiers-la. | 
Les Portugais ont accoútumé de 
faire certaines rejoüiffances ou féres 
our demander à Dieu Pheureux fuc- | 
cès d'un voyage fi dangereux. Ils ne | 
manquent pas auffi d'obferver cette| 
ancienne coûtume : ceux qui n'ont ja= | 
mais été fous la Ligne-font obligez de | 
payer à ceux de vailfeau quelque ar-| 
gent , quelque chofe à manger , où 
quelqu’autre marchandife , fans qu'au- 
cun en foit exempté ; quoique ce 
foient mèmes des Capucins ; defquels 
ils prennent des chapelets » Agnus, 
Dei, ou chofes femblables » qui étant. 
mifes à Pencan , du provent en en 
fait dire des Meffes pour les ames du 
Purgatoire. S'il s’en trouve quelqu'un 
d'avaricieux qui leur difpute ce tri 
but, les Mariniers vêtus en Sergent 
le conduifent garotté devant un Tri- 
bunal , où eft aflis un Marinier en rob. 
be , qui faifant l'office de juge inter, 
og; 
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roge ; l'écoute, & prononce fenten- 
ce contre lui , d’être plongé trois fois 
dans la mer en cette maniere. Il y a 
une poulie de fer attachée au traver- 
fier de l'arbre : on pafle une corde 
dont le criminel eft lié, & Jlaquelle 
étant lachée on le laifle ‘aller trois 
fois fous l'eau: & il ne manque gue-. 
res d'y avoir tobjours quelqu'un pour 
fervir ainfi de pafle-tems aux autres. 
On pratique encore le même an paf- 
fage du détroit de Gibraltar » & du 
cap de Bonne Efperance. | 
Ayant enfuite quitté la Ligne nous 
mes toüjours vent en poupe : mais 
1 violent , que fi par la grace de Dieu, 
ous n’euflions rencontré un courant 
Peau fi rapide , qui étant oppofé ba- 
inçoit le cours précipité que lé vent 
ous donnoit , je ne fçai comment 
ous en aurions pù échapper. Quel- 
ue-tems après ayant aflez avancé , 
* Vent nous manqua , & par confe- 
uent le rafraichiement qui nous 
joit neceflaire pour les extrêmes ar- 
eurs qui n'étoient pas encore ceflées - 
> calme venant audi très-mal à pro- 
os pour nos vivres , dont nous ap- 
“chendions de nous trouver bientôt 
| difette. Ce qui nous en donnoit 
S decrainte étoit l'idée que nous 
| Tome V. E 























































96 RELATION 
Svions encore du défaftre arrivé de- 
puis peu au vaiffeau appellé Catari- 
nette , dont le Lecteur ne fera pas fà- 
ché d’ètre informe. | 
Ce vaiffeau chargé de marchandi- 
fes précieufes , partit tout glorieux 
d'une fi riche charge des environs de 
Goa, & aidé d’un vent doux & favo- 
rable fur heureufement portéau Bre- 
fil, d'où faifant voile avec le meilleur | 
vent que l'on püt fouhaiter , il prit | 
{a route pour Lifbonne : mais au paf= | 
fage de la Ligne , furpris des terribles 
ardeurs du climat, le Pilote y mou- 
rut, & quelque-rems après tous les 
lus experts Mariniers : de forte que, 
te vaiffeau demeurant comme un che, | 





N 


val fans bride à la merci des vaguess , 
erra miferablement durant fept mois 
fur ces mers. Ce qui obligea ceux qui. 
reftoient , après avoir confumé tous: 
leurs vivres , de manger les chats}: 
les chiens , & les fouris du vailleau, 
8e faire des ragoûts de leurs fouliers 
& autres cuirs ; qu'ils tâcherent d'at-; 
rendrir le plus qu'il leur fut poffible. 
Enfin manquant de tout , de quatre 
cens qu’ils étoient au commencement: 
il n'y refta que cinq, perfonnes. Ur 
des cinq étoit le Capitaine du vail: 
(eau , lequel agité des penfées hot 
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bles qu’une mort cruelle & prochai- 
ne peuvent infpirer » fe mit en tête 
que la perte de la vie ne feroit pas fon 
plus grand malheur , mais qu'en la 
perdant il perdoit encore fa réputa- 
tion; & que la renommée accoù tu 
mée à debiter des menfonges :; pu- 
b'ieroit qu'il s’en étoit enfui - dans 
quelque pays éloigné, pour joiiir des 
trefors qu’il portoit avec lui » & re- 
cueillir fans empéchement les fruits 
de fon larcin. De forte que fouhaitant 
pafionnemenr qu'il en reftát au moins 
quelqu'un d'eux pour porter dans le 
pays des nouvelles de leur difgrace , 
1 propofa à fes compagnons de jetter 
iu fort à qui d'eux cinq dévroit mou- 

ir pour fervir de nottriture aux qua- 
re fuivans. Pas un d'eux ne s’oppofa 
une fi terrible p'opofition ; mais 

eulement voulurent - ils exempter 

zur Capitaine de fubir une loi fi inhu- 

naine. [ls firent ce qu’ils purent pour 

y faire confentir ; mais après plu- 

eurs conteftations , il leur proteita 


ar ferment qu'il ne vouloit point 
exempter d’être la vifime fur laquel. 
: le fort tomberoir, puifqu’elle étoit 
autant plus jufte & raifonnable , 
elle étoir neceflaire & incvitable. 
le dez étant jetté, il tomba fur 
| Eij 
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100 + RELATION 
le malheureux Capitaine ; qui te- 
commandoit ' déja fon ame à Dieu; 
mais les autres déplorans fon infortu- 
ne , commencerent à penfer qu'il 
yaudroit mieux mourir tous en bons 
Catholiques; que d'enfanglanter leurs 
mains comme des Barbares du fang 
de leur: Compagnon: Et Dieu ajoû- 
ant une infpiration à ce bon mou- 
vement , fit qu'un d'eux monta {ur la 
hune du grand mât » ‘d'où jettant les 


yeux de côté & d'autre , il apperçut | 
de fort loin quelque chofe d’obfcur, | 


dont il donna avis au Capitaine, qui | 


étant aufh monté fur l'arbre découvrit 
avec une lunette de longue vüc, que 


c'étoit les côtes de la terre-ferme. Ils |: 
rournerent donè le inieux qu'ils pus | 


——— 
Fi = 












rent la proué de ce coré-là, & y étant, 
arrivez ils reconnurent que c'étoit ' 


une ville alliée des Portugais. Etant 
débarquez avec l’aide de Dieu, ils al- 


lerent incontinent trouver le Gou-' 
verneur , auquel ils firent recit deleur' 
infortune. Ce Gonverneur les reçut' 
honnètement ; & les fournit civile 
ment de tout ce qui leur étoit necel: 
faire. Pendant le féjour qu'ils y firent, 
ils furent confeillez par les Medecins 
d'ufer de médicamens & reftauratifs 


necefaires pour pouvoir reprends 
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Jeur fanté, & fe remettre en mer: 
mais deux des 'p'us extenuez rendi- 
rent leur ame à Dieu: les autres 
trois ; aidez des bons & précieux re- 
medes qu'on leur donna, fe rétabli- 
rent, Après quoi ils remercierent Dieu 
de fa bonté, & le Gouverneur de fa 
courtoifie ; ils radouberent le vai 
feau , & fe mirenrà la voile , pour 
fe rendre à Lifbonné. Ils n’y furent 
pas plütôt arrivez , qu’un de ces trois, 
qui avoit eu une rechute en chemin, 
rendit Pame. Enfin le Capitaine & le 
Marinier échappez débarquerent , & 
eurent incontinent audience du Roi 
de Portugal, auquel ils firent ce trif- 
te recit de leurs avantures. Ce qui ne 
fut pas inutile : car le Roi touché de 
leur malheur , les confola , & leur 
fit des préfens confidérables ; décla- 
tant le Capitaine Amiral de toute la 
pd » & le Marinier , Capitaine du 
premier vaifleau. Je reviens à notre 
voyage. 

… Ayant pañfé la Ligne de dix dé- 
grez nous apperçumes fur le foir à 
une très-grande diftance le cap S. Au- 
guítin, & le matin par la grace de 
Dieu nous  vimes quantité: Poyfeaux 
de terre voler près de nous , & dé- 
couvrimes des Baleines , qui pouflant 
E ij 
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102 RELATION 
en Pair quantité d'eau , nous paroif- 
foient dans l’éloignement comme au: 
tant de belles & artificieufes fontai- 
nes, qui rejaillifloient de la mer. La 
quantité en eft fi grande dans cette 
mer , que fi j'aflure qu'un Marchand 
en paye au Roi de Portugal cinquante 
mille écus d'or de ferme pour y faire 
de l’huile , on aura peine à me croire, 
quoiqu'il n’y ait rien de fi veritable: 
Paffant enfuite devant la Notre-Da- 
me de Nazareth, nous la faluâmes 
tous avectrois Ave Maria, & au- 
tant de décharges de canon. C'eftune 
Eglife éloignée feulement; de cinq 

























milles de la ville de  Férnamboucesn . 


proche duqu<l lieu le Signer Fran 


cois Brith Grand de Portugal prenant, 


fon chemin , avant que PEglife fut 
bâtie , ce bon Seigneur dévot à la 
très-fainte Vierge fit rencontre d'une 


pauvre femme vêtue de blanc, por= 
tant un enfant entre fes bras, laquelle, 


AM? — : 


lui demanda humblement. Paumône. | 


Celui-ci mettant la main à la bourfe 
lui donna un ducat: & dans cet im 
rervalle qu'il donna & qu'elle recüts 


il lui fembla que le vifage de certe), 
femine fur tout changé. Brith pours,. 
fuivant fon chemin à peu d'éloigne- 
ment de là , comme tout ravi en foi. 
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même de cette rencontre , fe retour- 
noit de tems en tems pour voir cette 
perfonne qui lui avoit gagné le cœur; 
mais quoique ce fût en pleine campa- 
gne, où il n’y avoit aucun lieu pour 
fe mettre à couvert, ni aucun obfta- 
clealavûe, il ne pür plus voir cette 
belle mandiante. De quoi étant deve- 
nu tout penfif & tout inquiet, il re- 
tourna à l'endroit même où il avoit 
Jaiflé fon aumône & fa penfée , & n’y 
trouva que la marque de deux Rs 
gravez en terre. D'où il conclud que 
cette pauvre érvit la Bienheureufe 
Vierge, quiavec fes yeux divins avoit 
embrafé fon cœur, & avec fa beauté 
celefte lui avoit ravie Pame; ce qui 
l’obligea d'élever en ce lieu-là.-même 
à la gloire de la très-fainte Vierge une 
Eglife magnifique , rentée ; mainte- 
nue , & officiée d'une maniere pro- 
portionnée à la fplendeur & genero- 
fité de cetilluftre Cavalier. 

_ Arrivez que nous fâmes au pied 
de la Tour , qui fert de Fortereffe au 
Port de Fernambouc , les vaifleaux 
n€ pouvant pas arrêter ni féjourner 
dans le Port à caufe de fa petitefle , 
nous jettâmes l'ancre, & faluâmes la 
ville avec les décharges accoütumées. 
- Le Capitaine fe mit dans Pefquif , 
| E iii) 
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pour nous obtenir la permiflion de 
debarquer.Pendant ce tems-là nous ob: 


fervâmes que de ladite Tour s'étendoir | 


un mur qu'ils appellent dans le pays 
Oriciflo , & que les bonnes gens di- 
fent être naturel , de la longueur de 


trois milles , d’un bras duquel le Port 


eft fermé & rendu für, Certe muraille 
fépare auf cette mer d’une riviere, 
qui pafle dans le milieu de la ville: & 
la mer devenant orageufe éleve quel- 
quefois fes flots, au-deflus de la mu- 
raille, & méle le fel avec la douceur 


des eaux de cetteriviere ; ce qui fait. 


que les habitans pèchent & dans la 


mer & dans le fleuve des poiffons de 


mer & d'eau douce, comme fi par 
quelque efpece de metamorphofe la 
mer fut devenué une riviere, ou la 
riyiére une mer. s 

Nous ne fümes pas plütôt débar+ 
quez dans le Port de Fernambouc,, 


que nous vimes autour de nous une. 


grande foule de gens , tant Noirs que 
Blancs , qui sempreflerent de nous 


voir; & parmi eux une Morefque 
qui s’agenoüilloit , frappoit fa poitris 
ne, & battoit des mains contre ter- | 
re. Je m'informai que vouloit dire 
cette bonne femme avec tous fes bat- 
-temens de mains, & un Portugais me ' 
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répondit : ceft; mon Peres quecet- 
te More native de Congo , a été 
baptifée pat un Capucin; & ayant ap- 
Pris que vous y allez pour baptifer, 
elle s’en rejoüit ,-& en. témoigne fa 
Joye pat ces fignes exterieurs. 

Nous paflâmes en allant à notre 
Hofpice par le milieu de la ville, & 

Temarquâmes qu’elle! étoir d'une 
grandeur médiocre; mais extrême- 
ment peuplée , & principalement de 
-Mores efclives quon amene d'Ap- 
cola, Congo ; Dongo ,.& Matamba 

ToUtes les années , julqu'au nombre 
de dix mille, | pour les employer à 

travailler au tabac, & au fucre, & à 

recüeillir lé cotton » qui croît là en 

grande abondance fur des arbrifleaux 

de la hauteur d'un homme , de mi. 

me aufi que. pour couper le bois, 

pour teindre la foye, & autres étofes 

7 prix, & pour travailler le cocos 

& Pivoire, É | 

| Pour ce qui eft des originaires du 
refil ou Amerique Meridionale.;. les 

Portugais n’ont pas pl jufqu'à pre, 
lent les fubjuguer , érant une nation 
rop barbare &. trop farouche. On 
es appelle Tapuyes,.ou Cuboclos ; 
% la couleur de leur cuir eft un tanné 
Pblcur...JIs. vont.tour-d-frir.nuds , Se 

| o 
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106 RELATION | 
portent un ate long d’une aulne! & 
demi , avec la fleche faite partie de 
canne , & partie de bois très-dur, 
aiguifé vers la pointe en manière de 
{cie ; afin qu'en bleffant elle fafle une - ; 
playe plus grande & plus ficheufe!, 
& qu'elle foir plus difhcile à retirer , 
& il eft certain que lorfqu'ils tifent 
exprès & de leur mieux ; ils percent 
un ais d'outte en outre à une portée 
de fufil. Ces Tapuyes mangent quand 


ils peuvent de la chair húmaine; & 


n’en ayant pas de celle “des ennemis 
de leur quartier, ils fe féftinent de 
celle des Etrangets qu'ils peuvent at=, ] 
traper dans leur pays. * ? E 
Ils portent enchaffez dans le vifa- 
ge de pétites pieces de bois & de - 
pierres de differentes coúleurs: je ne | 
fçais fi c’eft pour paroitre plus beaux | 
ou plus térribles. ils ont aux oreillés, ' 
non pas des pendans de plomb comme / 
nos chiens ; mais des pieces maflivés : 
de bois fufdites. Ils vivent de la chaf- ‘ 
fe des bères & des hommes: car 
j ’ E 
quand un des leur s'allie ; on lui afi- 
gne un tems fixe pour avoir le loifir' 
de guérir : mais fi dans ce tems-là ils 
ne guériflent pas» pour le tiret charte 
rablement de fes tourmens » ils le 
tuent fans pitié ; & le mangent: Hs 








| 


| 
| 
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font la même grace ou la mème bar- 
barie à leurs parens & à jeurs vieil- 
lards devenus inutiles à la chafle, que 
les propres enfans tuent & mangent 
avec leurs plus proches parens, qu'ils 
invitent à ce cruel feftin , donnant 
ainfi la mort à ceux de qui ils rien- 
nent la vie, & enfeveliffant dans leurs 
entrailles ceux des entrailles de qu'ils 
font fortis. Enfin ce font des mifera- 
bles Payens abimez dans leur idol4- 
trie. Les autres habirans du nouveau 
monde foit bons, foit méchans , {ont 
Chrétiens , ou du moins ils en por- 
tent le nom. 

Nous trouvâmes dans notre Hof- 


_ pice deux de nos Compagnons mala- 


des de fievre continuë » & nous-mê- 
mes y eûmes quelque indifpofition , 
pour laquelle il nous fallut faire des 
remedes , étant une chofe ordinaire 


 & comme inévitable à tous ceux 
qui viennent dans ce pays-là , d'y 


tomber malades , foit pour la diverfité 


des alimens , ou pour celle de Pair. 


| 


Nous entendimes un matin un con- 





-cert merveilleux de trompettes , 
“qu'on fonnoit de toute la flotte qui 
létoit dedans ou dehors du Port, & 
qui fe montoit à quatre-vingt bâti- 
“mens , entre lefquels étoit le nôtre 
| E vj | 
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108 RELATION 
qu'on chargeoit de fucre , dont il ne 
portoit pas moins que mille caiflons. 
Rien n'etoit plus agréable à la vu: 
que cette perípective, qui nous té- 
prefentoit comme une ville , dont les 
maifons étoient agitées au gré des va- 
gues, ou comme une forèt flottante 
çà & là, felon les caprices du vent. 
Nous eûmes là des nouvelles de la, 
mort du Pere Jean Marie Mandelli 
de Pavie , Prefer des deux Miffions 
d'Angola & de Congo, decedé parmi 
cés Peuples en odeur de fainteté , 
après mille farigues efluyées pour leur 
falut , pendant vingt-cinq ans qu'il y 
avoit demeuré. | 
Nous choisimes notre tems pour 


aller un jour voir la ville d'Ollinde ». 


diftante de Fernambouc feulement de 
trois milles. C'étoit autrefois une 
grande ville; mais elle eft à prefent 
prefque toute détruite , depuis une 
defcente qu'y firent les Hollandois. 
On nous fit remarquer dans une cam- 
pagne marécageufe certains arbres » 
qui ont à la verité les racines dans la 











térre comme les autres, mais qui em 


ont aufli au-deffus ; les feuilles en : 


étant toutes couvertes. Nous y vimes 
une infinité de Perroquets verds, di- 





DE LErTHIOPIE Occid. 105 
entre lefquels les plus peuts appellez 
Sagorini , font les plus eftimez. Nous 
imes ce voyage dans un canot , qui 
eft un grand tronc d'arbre crenfé : 
& nos Bateliers étoient deux Mores A 
nuds comme les autres Brafiliens á 
avec une feule petite piece de toile, 
au devant par maniere de bienféance, 
La temperature de ce climat > quoi- 
que fort chaude , n’eft pas pourtant 
fort mauvaife , nila grande humidi- 
té de la Lune dangereufe ; & l’on peut 
voyager aflez commodement aufli- 
bien de nuit que de jour. La mon- 
noye d'or & d'argent eft employée 
dans cette ville comme dans le refte 
du Brefil. On donne deux teftons 
pour une Mefle , & trente ou qua- 
tante pour un Sermon. Il ne croît ni 
bled ni vin dans le pays; mais on ne 
laifle pas d’y en trouver qu’on appor- 
te d'Europe, & qui coute aflez cher. 
Le pays étant tout fabloneux les ha- 
itans & les Voyageurs y font atra- 
uez de certains vers, que quelques- 
ans nomment poux de Pharaon, pré- 
tendant que c'eft une des dix playes 
dont Dieu afiligea autrefois l'Egypte. 
[ls font plus petits que des puces, & 
Finfinuent fans qu'on y prenne. gar- 
Re Entre cuir & chair, & croiflent en 
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| gvelqu'un qui échapre à leurs ongles | 
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un jour de'la groffeur d'une faveole, 
ou d’une petite féve. Pour en guérir, 
on fe met entre les mains de quelque 
More experimenté à les tirer : car fi 
on les laifloit fans en tenir compte, 
ils poartiroient tout le ‘pied en fort 
peu de tems. Ayant remarqué deux 
jours après mon arrivée qu'il y avoit 
quelque chofe qui m'empêchoit de 
marcher, je me fis vifiter par un Mo- 
re, qui me tira quatre de ces petits |, 
animaux , qui étoient devenus affez : 
gros: & il ne fe pafloit pas un jour , 
qu'ils ne nous en vinflent tirer, à qui | 
huit, & à qui dix ou douze. Ce n’eft . 
pas une petite difgrace , s’il yen a. 











& à leur vue; puifque les pieds ne . 
manquent pas d'en être rongez. Les | 
Portugais quoique chauflez n'en font : 
guéres moins exempts que les autres. . 

Pendant le tems de notre féjour à , 
Fernambouc on fit une fète folemnek . 
le du Rofaire dans la grande Eglife, ; 
qu’on nomme le Corps Saint. L'appa- 
reil en fut des plus magnifiques. L'E- 
olife étoit tenduë de dix mille aulnes . 
de drap de foye couleur de feu , & 





autres étoffes précieufes ; le Tabers ; 
nacle fort élevé , tout couvert de Ea 
de foye, brodé de flammes d’or , & ; 
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d'un paflement d'argent, qui éblouif. 
foit la vûë. Le tour accompagné d'une 

“mufique d'harpes , de violons & de 
cornets qui entonnoient les Hymnes 
facrez, Les Religieux n’en font pas la 
grande dépenfe : mais ils choififlent 
le Marchand le plus riche de la vil- 
le; qui fe pique d'honneur pour ou- 
vrir liberalement fa bourfe en telle 
rencontre : & celui qui en fit les hon- 
neurs cette année-là, nous ptotelta le 
lendemain qu'il avoit dépenfé le foir 
precedent en feux quatre mille ducats. 
Mais Voici de quelle maniere il l’en- 
tendoit. Comme nous étions dans 
l'impatience de paffer au plütôt en 
"Afrique , pour nous acquitter de no- 

tre Mifhon , nous étions allé trouver 
ce Marchand qui nous affectionne 
béañcoup, pour le prier que quand un 

de fes vailleaux , qui devoit faire 
voile en Afrique, feroit chargé & fe 
mettroit à la voile, il nous fit la cha- 
rité de nous donner la chambre de 

Poupe pour nous y embardMer , à 

quoi il confentit de bon cœur : mais 

ce vaifleau s'étant trouvé incapable 
de cette navigation , il fallut le dé- 

Charger, &en tirer les fers & tout 

Jattürail , les planches en ayant été 

toutes mifes dans ce feu, qu'il difoic 
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#12 RELATION | 
couter quatre mille ducats , parce que 
ce bâtiment lui en coútoit autant. 
Nous allimes un jour pour nous | 
divertir voir travailler au fucre ; qui 
eft une chofe fort curieufe. La machi- 
ne dont on fe fert pour cela ef une | 
grande rouë tournée avec force par | 
plufieurs Mores. Elle fait aller une : 
preffe de fer mafñif , fous laquelle les , 
cannes de fucre coupées en pieces fe . 
brifent , le fucre qui en fort diftillant | 
dans une grande chaudiere mife {ur | 
du feu. C'eft une merveille de vois 
travailler avec tant de peine les Mos. 
res, qui font d’un naturel parefleux , 
& lâche , & qui fçavent fi adroitement , 
mettre leurs cannes fous cette mafle . 
de fer, fans y laiffer quelquefois une , 
partie de leurs bras ou de leurs mains | 
Les fruits de ces quartiers , qui 
d'ordinaire durent fur Parbre route . 
année , font affez délicars : entr’au ; 
tres les Niceffes , qui font comme | 
nos citrons. Ils naiflent fur une tige, 
comme la canne d'Inde , & de deux | 
de fes feuilles il y en auroit affez pour, 
habiller un homme , fi grand qu'il fut , 
De cette tige il ne naît quelquefois, 
“qu'une fimple grappe , qui aura unË. 
cinquantaine de ces Niceffes. Pour les 
mûrir ; il les faut tailler “tour verds 
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de la plante, & les pendre à Pair, 
ou ils deviennent jaunes en peu de 
tems. Lorfqu'on les coupe par le mi- 
lieu, on y voitdes deux côtez naut- 
rellement imprimée la figure d’un 
crucifix. La grappe étant coupée , la 
tige fe féche , &ilen renaît prompte- 
ment une autre produite de la même 
racine. Le Bananas eft quafi fembla_ 
ble ; fi ce n’eft que le Nicefle eft haut 
ce trois pieds, & le Bananas le dou- 
ble. 

L'Ananas eft fait en maniere d’une 
noix de Pin de la longueur d'un em- 
pan; la plante n’en produifant qu’un. 
Leur écorce étant levée ils paroiffent 
fout jaunes , & préfentent un fic 
comme celui du raifin mufcat ; mais 
l en faut manger avec difcrérion : 
tant d’une fubftance chaude au trol- 
iéme dégré. Il y à encore d’autres 
es comme les fruits du Comte à 
[ui viennent fur une plante de la hau- 
Le d'un Oranger , d'une faveur 
rês-douce. Les Manaques qui reffem- 
lent aux petits melons de nos quar- 
ers , & croiflent fur de fort grands 
As Les Maracoupias de la forme 
‘une groffe pomme ronde & jaune 
ar dehors , dont Jaienvoyé les def- 
ins ; comme de pluheurs autres 
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H4 RELATION 

fruits curieux, au Sieur Jacques Za- 
noni Apotiquaire de Bologne , qui en 
fera part au public dans les livres de 
Plantes qu'il a fous la preffe. 

Pour ce qui eft des fruits de notre 
Europe , comme raifins , grenades , 
melons , figues , courges , concom- | 
bres, citrons, oranges, & cedres;, | 
ils y croiflent à merveille; & ces der- , 





niers comme nos courges d'Italie; 
pour la bonté de Phumide radical que: 
leur fournit le terroir. De même les: 
orangers de Portugal y multiplient: 
non feulement en quantité , mais en: 
qualité , & leur arbriffeau y devient : 
un arbre très-haut. On ne mange: 
guéres autre viande que du bœuf&} 
de la vache, & quelques poules. Le 
vin eft plus cher que le faffran : car on: 
Papporte des Ifles Maderes ; fçavoir : 
plus de fix cens cinquante lieuës,-&: 
il paye plus de huit piftoles de doiia-: 
ne par pipe. Aufli tous les Blancs qui 
font dans ce pays font Portugais ou 
defcendus de Portugais , qui boivent: 
peu de vin. Le vulgaire boit de l'eau 
qui n'eft pas des meilleures. Au lieu 
de pain on mange des gâteaux faits 
de farine dela racine d’un arbre qu'or 
nomme Manioque. Il n’y a propre: 
ment que deux faifons en ce pays-là: 
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le printems aflez temperé ; mais plu- 
vieux; pendant lequel les arbres ne 
quittent point leurs feüilles ; & Pété, 
fort chaud & fort fec » de forte que fi 
a rofée n'y fuppléoit point, le pays 
en feroit tout enflammé & defleché ! 
La ville de S. Paul & les environs au 
plus reculé du Brefileft ce qu'on peut 
appeller le verirable pays de Coca- 
2 ne. Quelque étranger qui y aborde, 
pour miferable qu'il foit , y eft bien 
VENU , & trouve incontinent une 
femme à fon gré, pourvü qu'il s’affu- 
ettifle à ces conditions ; de ne pen- 
er qu’à manger & à boire & à fe pro- 
nener; mais fur-tout ne point caref- 
er d'autre femme que la fienne. Que 
il donne le moindre indicetde fe 
auver, ellene manque point de l’em- 
oifonner ; comme au contraire s’il 
entretient bien avec elle » ils en font 
heris & bien traitez À l'envie les unes 
es autres. 

“La fource de leurs richeffes eft un 
euve qui arrofe ce pays, & qui eft fi 
che, qu’il peut tirer de la necefliré 
* plus miferable de ceux qui implo- 
ht fon aide : car en ce cas-la ils 
ont qu'à prendre les fables de cette 
Vere » & em tirer Por qu’elle porte; 
| qui eft capable de payer leur peine 
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avecufure , ne devant pour cela de | 
tribut à leur Roique la cinquiéme pars | 
tie. On raconte mille autres chofes | 
curieufes & furprenantes de ce pays- | 
là; mais comme je n’y fuis pas allé | 
étant au quartier le plus enfoncé du | 
Brefil, & voifin de ps de la Plattes | 
je n’oferois pas vous les donner pour À 
certaines ; quoiqu'à la verité rien ne. 
doive paroitre incroyable à ceux qui: 
font informez des manieres contre le : 
bon fens , & des colitumes extrava- | 
gantes qu'on voit être en ufage dans 
ces pays barbares. E 
Nous nous mimes enfin à la voile | 

Je 2. Novembre 1667. pour paffer au 

Royaume de Congo, & nous fümes ; 
obligez pour éviter les vents contra: 

res, d'avancer jufqu’au vingt neuvie- | 

me dégré à la hauteur du cap de Bon: 

ne-Efperance ; qui feroit mieux nom-: 

mé le cap de la mort, pour les conti-: 

nuelles frayeurs de la mort où cette: 

mer jette ceux qui s'en approchent.: 

Nous y fûmes ballotez pendant huit, 
jours d’une étrange façon ; étant: 
tantôt élevez jufqu'aux nuës , & tan-: 
tôt enfoncez jufqu’aux abimes ; mais! 
également dans la cráinte de périr.; 
A la fin le vent fe calma, les vagães; 
sappailerent, & nous vimes fortes 



































DE L ETHIOPIE Occip. il 
ut Ja mer quelques os de Seche » dont 
es Orfevres fe fervent pour mouler, 
igne ordinaire de beau tems , & mar. 
que indubitable qu’on n'eft pas éloi- 
né de terre ferme de plus d'une foi. 
tantaine de liengs ; Puifque c’eft un 
0HTon qui ne s'écarte pas des côtes, 
En effet le jour fuivant nous dé- 
ouvrimes la terre, & conçtimes par- 
i une bonne efperance du fuccês de 
otre navigation ; puifqu'il ne fait 
mais de tempête le long de cette cé - 
> & qu'on la peut cótoyer hardi. 
ent à la portée du moufquet , fans 
ainte d'aucun banc de fable. Et com- 
To ‘pendant quelques Jours nous al. 
ons fondans avec l’efquif pour dé. 
uvriria hauteur de la mer, & re. 
mnoître les rochers fous eau qu'il y 
“dans ‘cette rade ; nous pêchions 
à lhameçon, & ne revenions 
int dans le vaifleau fans apporter 
iantité de poiflons. Parmi ceux-là 
us en primes un de quinze à feize 
res , dont le Capitaine dit qu'il 
us vouloit regaler. Il étoit d'une 
uleur vermeille, & avoit une grof- 
rête ronde , les yeux brillans com- 
: du feu , les nafeaux raplatis con- 
“le front, bleffant de la pointe de 
“nageoires ; bruyant du choc de fes 
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118 RELATION 
écailles, s'agitant & foufflant à faire |; 
peur. Le Capitaine le connoiflant | 
pour un poiffon des plus délicieux de | 
ces mers, voulut nous Pappréter lui+ 
même ; l’aflailonnant avec une efpece | 
de blanc-manger ou ragotit de fucre , 
d'épices aromatiques, & de jus d'o- 
ranges & de limons ; de forte qu'étant | 
devenu comme un lait caille, nous le | 
mangeâmes avec la cuiller , fans pou- | 
voir difcerner fi la faufle avoit rendu | 
le poiffon meilleur , ou f le poiffon: 
avoit donné du prix à la faufle. a 

Il me prit une forte envie de del. ; 
cendre à terre ; mais le Pilote s’y opsr 
pofa , en m'affurant qu'il habitoit dans ( 
ces côtes des Negres qui mangeoient; 
les hommes. Nous en découvrimes / 
deux , qui ne nous eurent pas plucór 
apperçus, qu'ils s'enfuirent bien loin. 






| 
| 





ce qui obligea le Pilote de s'éloigner. 
de terre, de peur que ces Mores né; 
fuffenr allez chercher quelque Ma: 
gicien pour faire périr notre barque : 
& fe fix de nous. Quelques jours; 
après ce Pilote fe mit de l’efquif à ter-: 
re pour fatisfaire à une neceflité pref: 
(ante , & il ne fut pas plürôt derriere; 
un petit rocher , qu'il s'en revint tout, 
courant & hors d'haleine vers le #i- 
vage » criant que nous lui vinffions au, 
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fecours , ce que nous fimes prompte- 
nent, La caufe de certe terreur 
que eft qu'il avoit vô 


aïque certaine 
qu'il habitoir là proch 
peur, 


» l'envie ne 
ai en revint pas de trois Jours. 
q - e 


montagnes 
eufe, nous 
auteur du quator- 
ques arbres iccom- 
€; & une autre c8_ 
> plus riante » avec de bons ports 
; > Capables de con- 
ois mille Vaifleaux. La 
Inous touchâmes à Ben. 





cens habitans 
“MES ; & grande quantité de N oirs. 


Nous y 
lantité d 


| 
| 


imes venir à notre bord 
€ petits barquots, portans 
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chacun deux pêcheurs Mores ; qui 
vinrent troquer avec nos Mariniers 
leur poiffon contre du tabac du Bre- 
fil en corde. 

Le Pere Supericur & moi nous fu- | 
mes à terre, où je préchai pour la pre- | 
miere fois en Portugais. La tempera | 
ture de ce climat eft fi mauvaife » | 
qu’elle donne une fi méchante quali- | 
ré aux alimens qui naiflent dans ce | 
terroir , que celui qui en mange el 
arrivant eft affuré ou d'en mourir , ou 
d'en contracter quelque maladie dans | 
gereufe , ce qui fait que les paffagers 
fe gardent de defcendre à terre, & de 
boire de leurs eaux, qui (emblent de ' 
l'eau de lefcive, Aulh n'acceprâmese | 
nous qu'avec regret le dîner auquel 
le Gouverneur nous convioit , -quoË 
qu'il nous affurât que les viandes du ' 
terroir en feroient du tout banniess 
& que nous ne boirions que du vin ap- 
porté par les vailfcaux. Ce qui fur' 
vrai: car il nous donna un repas ape" 

rèté entierement à la maniere d'Eu | 
rope ; après quoi il nous regala ences' 
re , en nous envoyant à bord dé très=: 
bons fruits d'Europe, avec une vache: 
écorchée entiere; mais petite & fans: 
cornes, de très-bon goût » comme: 


font toutes les autres du pays» oúily 
| PA 
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ena en abondance, & À três-vil prix. 
À voir les Blancs qui habitent dans 
ce pays.là , on peur affez connoître 
combien cet air leur eft contraire : ils 
ont une couleur de morts déterrez, 
ne parlent qu'à demi-voix, & retien- 
nent pour ain dire leur foufle entre 
eurs dents , ce qui me fit refufer avec 
civilité la priere du Gouverneur » qui 
manquant de Prêtres vouloit me re- 
tenir pour quelque tems chez lui, 
Pour y adminiftrer les faints myfte- 
es. Le Tribunal de Lifbonne voulant 
unir un criminel de quelque action 
ioire , le relegue fouvent À Angola 
X à Benguela, comme eftimant ces 
ays les plus infortunez & les plus in- 
Séts de tous ceux que pofledent les 
Ortugais. Aufli les Blancs qu'on y 
Rg font les plus fourbes & les plus 
celerats de tous les hommes. | 
Ayant pris congé du Gouverneur , 
JUS retournâmes À notre bord, & 
mimes à la voile Pour achever notre 
Pyage; ce que nous fimes heureufe- 
ent &a pleines voiles, étant arrivez 
jour des Rois au Port de Loanda, 
ii eft le plus beau & le plus vafte que 
ye vã jufqu’à prefent. Nous mimes 
:dtà terre mon Compagnon & 
1, & filmes IEÇUS par une infinité 
| Tome. E 
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122 RELATION 
de Blancs & de Noits » qui nous ve- 
noient à l'envie témoigner la joye de | 
notre arrivée , en baifant nos habits, 
& en nous embraffant. Nous flimes 
accompagnez de cette foule de mon: | 
de jufqu'à notre hofpice , dans l'E: | 
glife duquel nous trouyâmes plus de | 
trois cens perfonnes avec les princi- | 
paux de la ville, qui fortirent pour | 
nous venir à la rencontre.Ayant adoré 
le faint Sacrement , & rendu graces à | 
Dieu de notre heureux voyage » nous | 
entrâmes dans le Couvent, où nous | 
trouvâmes trois Peres» UM vieux Lai- | 
que de foixante & dix ans, un fous! 
Gardien de Congo convalefcent » & 
un d Angola febricitant, Nous appris, 
mes avec un déplaifir extrême que; 
deux Peres de nos Compagnons pair 
tis un peu avant nous de Genes » mé; 
tojent pas plürôt arrivez , que l'un 
étoit mort à Loanda , & l’autre à, 
Maffangano proche de là. Ces Peres, 
qui étoient d'une conftitution vigols, 
reufe , -joüiffent de la récompenfe de, 
leur pieufe intention » laquelle pre 
venus par la mort ils n’eurent pash 


pouvoir d'executer.Peu de tems apre; 
le {ous-Gardien de Congo fit deffei 
den partir, & de nous conduire moi, 


camarade & moi à la Comté de Se, 
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gno ; & de lã dans le Duché de Ba 
ba, pour y trouver un vale champ 
à toutes les fatigues aufquelles nous 
nous étions préparez 
Bamba n'ayant pas 
quelesRoyaume de 


le enfemble, 


moins d’étenduë 


Naples & de Sici- 


Loanda eft üne He avec la ville de 
néme nom capitale de tous les Pp 
Jus les Portugais poffedent dans t 
és ces vaftes Contrées des N oits. 
dollandois sen étoient 
endus inaîtres - 
ont vaillamment 
'aliafiez bon no 


i 


mais les Portugais 
reprile {ur eux, 1} 
mbre de Jefuites, 4 


ur le Roi de Portugal donne une 


enfion de d 


eux mille croifats 


* quitiennent école ;, 
ntles autres fon&ions 
Ditócdes ames. Pour | 
> leurs travaux les 
sã leur ont donné la 
ulieurs maifons , 

claves de differen 


rgerons , 
Tailleurs d 


( 


s de Vem p 


prèchent, ge 
pour la con- 


proprieté de 
& de douze mille 
s métiers, comme 
Menuifiers , Tour j 
epierre, lefquels n'ayant 
loi chez eux fervent Je 


blic; & rapportent leur gain d'un 
fat Par Jour à leurs ) 
Fouvâmes auffi des - 
TS Ordre de S. Fra 
| 


Patrons. Nous 
Carmes, & du 
nÇois , tousRe- 








































124 RELATION 
ligieux d'une vie très-exemplaire. 
La ville de Loanda eft affez belle & 
affez grande. Les maifons des Blancs 
font bâties de pierre & de chaux , & | 
couvertes de thuile. Celles des Nez 
gres font de terre ou de paille. Une | 
partie de la ville s'étend jufques fur le | 
rivage de la mer, & une partie seleve | 
jufqu au deflus de la colline. Il y a en- | 
viron trois mille Blancs , & une pros | 
digieufe quantité de Noirs ; dont on | 
ne fçait pas le nombre. Ils fervent 
d'efclaves aux Blancs , dont quelquess 
uns en ont cinquante , cent » deuxi& 
rrois cens ; & même jufqu'à trois inils | 
le. Celui quien ale plus, eft le plus | 
riche : car comme ils fçavent. tous 
quelque profeflion. quand les male 
tres n'ont pas befoin d'eux ; ils vont 
travailler chez ceux qui les deman-. 
dent; & outre la dépenfe qu'ils épars, 
gnent à leurs maîtres, ils leur rappor-, 
tent leur profit. ge 
Les Blancs allant par la ville fe font 
Juivre par deux Negres qui portent 
une efpece de brancard de filets > qui 
eft la maniere dont on ufe dans 
pays-lá pour fe faire porter , & même 
pour faire des voyages. C'ef ce qu'ot 
appelle au Brefil un amacas, Un aut 
Negre marche à leur. côté , & deu 
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Porte un parafol fort large pour les 
garantir du foleil qui eft fort ardenr. 
Quand deux perfonnes qui ont des af- 
faires enfemble fe rencontrent , ils joi- 
gnent les parafols, & fe promenent 
ainfi à Pombre à côté l’un de l'autre. 
Les femmes blanches lorfqu'elles for- 
tent de la maifon , ce qui arrive ra. 
rement , fe font potter dans un filet 
Couvert , comme au Brefil » AVEC des 
{claves qui les accompagnent. Les ef- 
lives hommes ou femmes parlant à 
eurs maîtres » fe mettent À genoux. 

. On mange à Loanda grande quais- 
ité de poiffon , de la chair de vache, 

jui eft la meilleure dé toutes » de ché 
ré & de mouton. On peut dire que 
hacun de ceux-ci a Cinq quartiers, 
l queue étant le plus gros de ces 
Uartièrs ; mais à caufe de la trop 

ande quantité de graiffe elle eft mal 
En comme eft la chair de tout Pa- 

imal dans ces pays-lã. On fe fert au 

m de pain de la racine de Manioc 

mme au Brefil, & du bled de Tur- 

tic, pour faire des loranges, & au- 

es viandes de pafte en forme de 

in, qui Pourtant ne valent point le 

in. L'eau qu'on y boit eft trés-mau- 

ife. On la va prendre dans une Ifle 

fine, où l’on creufe dans un fofté 

ih | Fiij 





















126 RELATION 
à niveau de la mer , l’eau s’adoucif- 
(ant en paffant par le fable ; mais non 
pas Bo pia , ot bien ils en vont 
querir dans une riviere à douze où 
quatorze milles de Loanda, & en.| 
chargent leurs canots , qui font des | 
barquots faits d'une feule piece de | 
bois. Ces canots ontun trou au fond, | 
qu'ils ouvrent quand ils font fur la ris | 
viere , & le referment quand le icanot | 
eft affez plein d’eau. Quand ils font | 
arrivez chez eux ils la paflént pour 
en feparer les immondices , & la laif | 
fent repofer pendant quelques jours à 
pour Peclaircir. Le vin apporté d'Eu- ! 
rope par les vaiffeaux fe vend foixan- ! 
te mille rais la pipe , qui font fepe' 
mefures de Lombardie, & cent-cin- 
quante écus de notre monnoye ; & 
quand il: a cherté , il fe vend ju: - 
qu'à cent mille rais , & quelquefois ' 
même il neis'y en trouve point du 
tout. 4 

On ne manie gueres dans ce pays 
de l'argent monnoyé ; mais en fa pla 
ce on vend & on achete avec des Mac 
cutes , des Birames ; des pieces d'Inde 
ou Muleches. Les Maccutes font quas 
tre empans de toile faite de paille; 
dont la dixaine vaut cent rais. Les 
Birames font des pieces de groffe voile 
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de cotton faite aux Indes de cinq aul- 
nes piece, qui coutent deux.gens rais 
la piece. Les pieces d'Inde ou Mule- 
ches font de jeunes Negres d'environ 
vingt ans, qui valent vingt mille rais 
chacun. S'ils font plus jeunes le prix 
eneft fixé par des Experts nommez 
pour cela. Le prix des filles eft le mê- 
me que celui des garçons. On a outre 
cela des coquilles appeilées zimbi, qui 
viennent de Congo , avec lefquelles 
on peut acheter de tout ,.comme fi 
c'étoit de la monnoye. Deux mille va- 
lent une Macute. Ceux du Congo en 
font eftime , quoiqu'elles leur foient 
inutiles , fi ce n'eft pour negocier avec 
des autres peuples d'Afrique , qui 
adorent la mer, & appellent ces co- 
quilles qu’ils n’ont pas dans leur pays, 
Hé enfans de Dieu. Ce qui fait qu’ils 
les eftiment comme des trefors , & 
les prennent en troque contre toutes 
fortes de leurs marchandifes » & par- 
mi eux le plus riche & le plus feat 
reux cft iq qui en poflede un plus 
grand nombre. 

Ceux de Loanda nous prefferent 
fort de demeurer au moins un an par- 
mieux , pour nous accoûtumer à 
Pair & aux mauvais alimens , avant 
de nous enfoncer plus avant dans ces 
| F iiij 

































18 RELATION 
deferts & pays mal-fains de Bamba, 
où nous rifquerions notre vie. À quoi 
nous AE dies que Péchange nous 
feroit avantageux de rencontrer la 
mort pour acquerir la veritable vie ;, 
& de perdre le corps pour retrouver 
tant d'ames , au falue defquelles la 
Providence de Dieu nous avoit defti- 
nez. 
. Toutela Nous partimes donc tous deux 
“uiteju'quê pour notre Miflion de Bamba , où fait 
a ineltdu f Lefidence un Grand Duc fujet du 
Pere Denys. k mio 
Roi de Congo : car on compte cinq 
Provinces dans ce Royaume. La pre- 
miere de Saint Sauveur , où refide le 
Roi de Congo ; nommé Dom Alva- 
rez. Elle prend fon nom de la vilie 
capitale appellée faint Sauveur, qui 


leur air du Royaume. Elle eft batie 
) 
fur une colline. L'onn'y voir preíque 
point de mouches ni de moucherons, 
de puces ni de punaifes, comme dans 
P PARA , 
le refte du pays; mais on n'y eft point 
exempt de fourmis , qui {ont très-in- 


d'une lieuë de tour. C'étoit par C1 


lancher ; mais les Portugais qui ont 


eft la mieux fituée, & dans le meil. | 


commodes. Le palais du Roi a près. 
devant la feule maifon qui eùt um 


fcù s’accommoder, ont donné l'envie. 
aux principaux d'enrichir & de meu | 
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bler leurs maifons.’ L’Eglife Carhe- 
drale eft bâtie de pierres |, de même 
que celles de Notre-Dame » de faint 
Pierre, & de faint Antoine de Pa- 
dove, où font les tombeaux des Rois 
de Congo. Celle dés Jefuites dediée 
à faint Ignace n’eft pas la moins belle. 
Notre Dame de la Victoire eft de ter- 
re ; mais blanchie par dedans & par 
dehors. Elle fut donnée aux Capucins 
par le Roi Alphonfe III. il y aenviron 
Trente ans, La fecondeProvince eft cel. 
le de Bamba où commande le Grand 
Duc appellé Dom Theodofe. La troi- 
fiéme , celle de Sundi » Où il y a auf 


Un Duc. La quatriéme, celle de Pem- 





ba, où fe tient un Marquis. Et la cin. 
quiéme celle de Sogno , où eft un 
Comte , qui ne reconnoît pourtant 
pas le Roi de Congo depuis nombre 
d'années. Il refide dans la ville de So- 


8n0 , qui eft à une lieuë de Ja riviere 


e Zaire. 
Ayant préparé tout ce qui étoit ne- 


-“cefaire pour notre chemin , nous 


nous embarquâmes , le Pere Michel. 


| 


Ange & moi, & côtoyant la terre- 
“ferme nous arrivâmes en deux jours à 


Dante, ou les Portugais ont une For- 
téreffe aux Frontieres du Royaume 
Angola. N ousallâmes faluer le Gou- 
| | Fv 



























130 RELATION 
verneur , & lui fimes voir les lettres 
des Seigneurs de la Chambre de Juf- 
tice de Loanda, qui gouvernoient 
alors le Royaume, le Viceroi qu'on ÿ 
attendoit n'étant pas encore arrivée. 
C'étoient des lettres de récomman- 
dation pour nous aider À nous pout- 
voir de Mores ; pour nous porter 
avec nos hardes. Pendant deux jour- 
nées que nous (éjournâmes là , le Gou- 
verneur fit pècher & (aler du poiflon 
pour nous ; entre autres des foles & 
des fardines, qui font plus longues 
d'un pan. La provifion étant faire, & 
trente Mores deftinez à nous porter 
avec toutes nos charges ; on prepara 
nos brancards de filets, ou Amacas ; 
les Meffieurs de certe ville nous fai- 
fant entendre qu'il étoit impofible 
qu'étant vêtus & équippez de la ma- 


niere que nous étions ; nous allafons | 


à pied ; de forte que n’y ayant autre 
remede nous nous conformâmes alu 
(age du pays. 

Nous commençämes donc à mat- 
cher ; & parce que dans ces vaftes: 
pays il n’y a pas de grands chemins ; 
mais feulement des fentiers, nous. 
étions obligez d'aller à la file. Quel- 


ques Mores avec leurs charges nous 


précedoient ; puis le P. Michel-Ange ' 
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dans fon amacas , fuivi de quelques 
Mores. | 

Je venois après porté dans mon f- 
let, qui me paroifloit une voiture fort 
commode, & après fuivoir le refte 
des Mores , pour foulager tour à tour 
les deux porteurs lorfqu'ils font las. 
C'eft une merveille de voir comment 
ils marchent vite , quoiqu'ils foient 
chargez. Ils étoient armez de leurs 
arcs & de leurs feches, & ils nous 
portoient jufqu'à un de leurs bourgs 
ou villes , qu’ils nomment en leur lan- 
gue ZLibattes, comme nous les appel- 
lerons toûjours dans cette Relation. 
& là il nous falloit pourvoir d'autres 
porteurs. 

Le Seigneur ou Commandant de la 
Libatte, qu’ils appellent en leur lan 
gue le Macolonte | nous venoit incon- 
tinent rendre vifite , & nous aflignoit 
deux des meilleures cabannes qu'il y 
eut là : car dans tout le Royaume il nºy 
a! point de maifors de plerre 5 mais 
feulement de paille , ou de tige de 
bled-farafin , & les plus belles fonc 
de terre, couvertes de paille , fans 
autre ouverture que la porte, qui leur 
fert de fenêtre. Il en faut vourtant ex- 
cepter faint Sauveur , comme nous 
avons dit ci-deflus . 

Fv} 























132 RELATION 
Ce Macolonte étoit vêtu de cette 
maniere : il portoit feulement un 


mouchoir tiffu de feüilles de palmier. 


par bienféance , pour tenir convert ce 
que Phonnêteré oblige à couvrir , avec 
un manteau de drap d'Europe allant 
jufqu'à terre, de couleur bleuc ;, qui 
eft beaucoup eftimée parmi eux : le 
refte du corps étoit nud. Les Mores 
que le Macolonte avoit avec lui, & 
qui étoient fes Officiers,n'avoient fim- 
plement qu'un de ces mouchoirs, qu'ils 
envoyent teindre en noir à Loanda. 
Le refte du peuple n'en avoit que de 
feüilles d'arbre & de peau de finge ; 
& mème ceux qui Re à la 
campagne , & dorment fur les arbres » 
hommes ou femmes , ne portent ab- 
{olument rien; mais vont tout-a-fair 
nuds , fans aucun fentiment de honte. 


Cette premiere Libatte croit aflez 


rande , d’une centaine de cabannes 
féparées l'une de l’autre, & fans or- 
dre. On peut dire même qu'ils n'y 
habitent pas le jour : car les hommes 
s’en vont à la promenade {e divertir 
& caufer enfemble , danfant & jouant 
ce certains inftrumens affez chetifs & 
ridicules jufqu'à la nuit, fans fçavoir 
ce que c'eft que de mélancolie. Les. 
femmes au contraire fortent dès ie 
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Matin pour travailler les champs 4 
portent une hotte derriere elles ' va 
laquelle elles mettent un pot de terre 
poire , qu'elles appellent Quioufou , 
& un de leurs enfans , tenant le plus 
petit entre leurs bras, qui prend la 
mammelle de lui-même. fans que la 
mere la lui préfente. Elles en condui- 
fent un par la main. &en portent fou- 
vent en méme-tems un autre dans le 
ventre; car cette nation eft feconde 
& lubrique. Le refte des enfans > S'il y 
ena, fuivent la mere, Mais quand ils 
font un peu grands , ils les laiflent al. 
ler où ils veulent, fans s’en mettre non 
plus en peine , que s’ils n'étoient point 
leurs enfans. 

Nous regalâmes ces Macolontes 
“d'un rofaire ou chapelet de verre de 
_Venife, appellé en leur langue 244». 
£a; qu'ils mettent à leur col, n'ayant 
ni poche , ni autre endroit tour les 
mettre. Le Macolonte ayant fait & 
reçu les complimens, envoya un Mo- 
Te par toute la Libatte , pour donner 
ordre aux habitans d'amener leurs en. 
fans pour être baptifez , les adultes 
étant déja prefque tous baptifez , y 
ayant déja trente ans que nôus avons 
cette Million. Ils leur font fcavoir 


é il eft arrivé un Capucin , qu'ils 
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appellent en leur langue Cramga ; 
ajoûtant par honneur le mot de Fo- 
met , comme s'ils difoient , Pere, Sei- 
gneur, ou Monfeur. Ils nont pas 
plûtôt appris notre venue ; qu'ils ac- 
courent tous, portant leurs enfans , 
& pour aumône deux de leurs mou- 
choirs de feüilles de palme , oubien 
trois mille cinq cens coquilles » qui 
font comme hous avons dit les deniers 
du pays, appellez en leur langue 
Zimbi, oubien une poule: car on y 


en avoit autrefois porté nombre 5, 


mais les guerres les ont prefque dé- 
truites. Ils apportent aufi fur une 
feüille un peu de fel pour benir l’eau, 
& donnent un de ces préfens que nous 
avons dit pour baptifer leurs enfans > 
& n’ayant rien à donner, on les ba- 
ptife pour l'amour de Dieu. Dans ce 
premier lieu nousen baptifâmes tren- 


te » fçavoir quinze chacun , avee beau- 


coup de fatisfaction , étant les pre: 
miers que neus avions baptifez. Je dis 


u Macolonte qu'il fit préparer pour 


dire la fainte Mefle le jour fuivant; 
& incontinent il expedia plufieurs 


Mores pour couper du bois, & des 
feüilles de palme, dont ils firent une 
petite Chapelle de verdure, de mème 


> . . . B. 
que l’Autel , dont je lui avois donné | 


Y 


| 
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la hauteur & la grandeur , & que 
nous ornâmes enfuite , tous les Mif- 
fionnaires portant avec eux un cof- 
fre, avec tout ce qui eft neceffaire 
pour le faint Sacrifice. Pendant que 
mon Compagnon dit la Mefle , le 
Macolonte envoya donner avis à d’au- 
tres Mores peu éloignez de là, lef- 
quels vinrent à tems pour oüir la fe- 
conde Meffe, à la fin de laquelle nous 
baptifâmes dix enfans de cette Libat- 

“te voifine. Le nombre des affiftans fut 
très-grand , la Chapelle ayant été faite 
en un lieu éminent , afin qu'ils puf- 
fent au moins voir la Meffe , s'ils ne 
la pouvoient pas entendre. Nous fi- 
mes enfuite un petit Catechifme, en 
partageant nos Auditeurs en deux, 
& leur faifant expliquer ce que nous. 
leur difions par un interprete. 

Cela étant fair, ils fe mirent à jouer 

_ de pluficurs inftrumens , à danfer & à 

crier fr haut, qu'on les entendoit de 

demi-lieué loin. Je décrirai feulement 

"un de leurs inftrumens , qui eft le plus. 

ingenieux & le plus agréable de tous, 

& pour ainfr dire le principal de ceux 

qui font en ufage chez eux. Ils pren- 

nent une partie d'une perche, qu'ils 

_ Hient & bandent en maniere d'arc, & 

* Y atrachent quinze citroüilles longue- : 
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tes, feches & vuides, de differente 
orandeur pour les differens tons, 
trouées par deflus , avec un autre 
trou plus petit à quatre doigts au- 
deffous , & le bouchent à demi , cou- 
vrant aufi celui de deffus d'un petit 
ais fubtil un peu élevé fur le trou. 
Après ils prennent une corde faite 
d'écorce d'arbre, & lient Pinftrument 
par les deux bouts, & fe le pendent au 
col. Pour en jouer ils ont deux batons, 
dont Vextrêmité et couverte d'un 
peu d'étoffe , avec quoi ils frappent 
fur ces petits ais, & font prendre 
vent aux citrouilles, qui imitent en 
quelque façon le fon d'une orgue , & 
font un concert aflez agreable , parti- 
culierement quand ils jouent trois ou 
quatre enfemble. 

Ils touchent leurs tambours avec la 


main ouverte , & ils font faits de cet- 


te maniere. Ils taillent un tronc d'ar- 
bre de la longueur de trois quarts 


d'aulne, & même plus; car quand ils , 


les pendent au col, ils touchent. qua- 
f à terre. Ils les vuident par dedans ;, 
& les couvrent deflus & deffous de 


peau de tygre ou autre animal; ce qui. 
fait un certain fon à donner de lépou 


vante , lorfqu’ils les battent à leur ma- 
niere. Les Cavaliers ou fils de Cava- 
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liers portent à la main des fonnetes de 
fer , comme celles que portent les va 
ches de notre pays, & avec une piece 
de bois , ils en frappent tantôt l’une , 
tantôt Pautre ; ce qui fe voit rare- 
ment parmi eux, cet inftrument n'é- 
tant porté que par les enfans des Sei- 
Sneurs , qui ne font pas en grand nom- 
bre. 

Nous: difpofant à partir , notre 
Macolonte ft figne qu'on s'arrêtãt & 
qu'on fe rir; ce qui fut fait en un mo- 
ment: aufli en avoient-ils aflez de 
befoin, étant déja tout moüillez de 
fueur. Leur ayant donní la benedic- 
tion nous partimes ; & ils recommen- 
cerent à joier , danfer & crier fur 
nouveaux frais , enforte que nous les- 
entendions de deux mille, non fans 
admiration & plaifir que nous avions k 
d'entendre un concert de tant d’inf. 

trumens curieux & nouveaux pour 

nous. | 

Nous vimes dans cette route plu- 

fieurs fortes d'animaux » particuliere- 

ment de petits finges , & grande 
quantité de guenons de diverfe cou- 
leur, quis’enfuyoient tous {ur les ar. 
bres les plus hauts. Nous apperçümes 
deux Pacafes , qui font des animaux 
affez femblables aux Bufles, & qui 


| 
| 
| 
| 
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rugiflent comme des lions. Le mâle 
& la femellé vont totjours de compa- 
gnie. Ils font blancs avec des taches 
roufles & noires, & ont des oreilles de 
demie aulne de long , & les cotnes 
toutes droites. Quand ils voyent quel- 
qu'un ils ne fuyent pas nine font au- 
cun mal; mais regardent les paffans. 
Nous vimes un autre animal de poil 
jaune & noir, qui étoit {ur une mon- 
tagne. L'interprere nous dit que c'é- 
toit un Leopard ; mais il étoit affez 
éloigné de nous. Il y a aufh dans ces 
quartiers un animal , quieft de la tail- 
le & de la force d’un mulet ; mais il a 
le poil varié de bandes blanches , noi- 
res & jaunes, qui embraffent le corps; 
depuis Pépine jufques fous le ventre, 
ce qui eft très-beau à voit ; & femble 
artificiel. On l'appelle Zebra. 

Comme nous pourfuivions che- 
min , nous vinfmes à l'improvifte fur 
un animal qui étoit endormi , & qui 
fur éveillé des cris que font ces Mores 
en cheminant. Ilfe leva, fit un grand 
faut , & s'enfuit. Le corps étoit com- 
me celui d'un loup, dont il y en à 
grand nombre ; mais il avoit la tête 
comme un bœuf ; ce qui étoit mal 
proportionnc & affreux à voir. Je de- 
mandai quel animal c'étoit; & Pon 
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m'aflura que ce devoit tre un monf- 
tre. Il y avoit plufeurs animaux fem- 
blables à nos chevres » qui s’en- 
fuyoient , & puis s'attendoient les 
uns les autres , & quantité de poules. 
fauvages , plus grandes que les do- 
meftiques , qui ont le goût du lié- 
yre. 

I ne nous arriva rien de particu- 
lier dans la feconde Libatte; & nous y 
fimes comme à la premiere. Etant en- 
trez un foir dans une de ces Libatres pá 
on ferma la porte faite d'épines fe- 
ches , toute l'enceinte , comme nous: 
dirions les murailles de nos bourgs , 
étant d’épine plantée & verte de la 
hauteur Dre pique. On nous afi- 
gna des cabannes pour y paffer la nuit; 
mais la chaleur étant excefive, J'ai- 
mai mieux dormir à l'air dans mon 
Amacas, en faifant attacher une de 
fes extrémités au toît de la cabanne , 
& l’autre à deux pieux élevez & mis 
en croix. Le Pere Michel-Ange en ft 
de même. Sur la minuit vinrent trois 
“lions, qui faifoient trembler la terre 
de leur mugiffement ; ce qui me re. 
| veilla bien, & n’eût été la muraille 
| d'épines , frere Denys n’auroit jamais 
 revü l'Italie. Je levai la tête pour voir 
_f à la faveur des rayons de la Lune, 
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je pourrois en découvrir un; mais les 
épines étoient fi touffuës & fi entre- 
laffées de leurs feüilles , que je ne püs 
rien appercevoir ; quoique j'entendif- 
fe bien qu'ils nºétoient pas loin de la 
haye. Jétois quafi refolu de rentrer 
dans la cabanne ; neanmoins comme 
il me parut impofible qu’ils puflent 
fauter par deflus de fi hautes hayes, 
je me tins coi jufqu'au jour , non fans 
avoir de tems en tems quelque palpi- 
tation de cœur. Le jour venu j'allai de- 
mander au Pere Michel-Ange > qui 
étoit à une cabanne aflez proche, s’il 
avoit entendu les lions la nuit paflee ; 
À quoi il me répondit qu'il n'avoit ja- 
mais mieux dormi à caufe de la frai- 
cheur dela nuit, & qu'il n’avoit rien 
cui. Vous êtes heureux, lui dis-je , 
car s'ils fuflent entrez, vous feriez al- 


lé en Paradis fans fçavoir comment.: 
A quoi il me répliqua que la Provi- 


dence de Dieu veille toújours pour 
les fiens , & que fa volonté n'avoit 
pas été telle , qu'ils fuflent abandon- 
nez à la cruauté de ces animaux impi- 
toyables. E 

Après avoir baptifé pluficurs en- 


fans , nous nous mimes en chemin, & 


ayant marché iufqu’à midi, les Mores 
nous dirént qu'il falloit s’arrèter pour 
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fe tepofer , y ayant lã proche une pe- 
tite riviere de très-bonne eau. Ainfi 
étant defcendus nous nous mimes à 
l'ombre fous des arbres , pour nous 
préparer à y dîner. Quelques-uns des 
nôtres allerenr chercher du b'ed.fara- 
fin, d’autres cieillir du bois pour 
faire du feu. Le Pere Michel-Ange 
voulutfe fervir de fon fufil pour en 
allumer. Mais un More qui faifoit la 
cuifine , lui dit, Pere, nous n'avons 
pas befoin de cela ; & renant 
un éclat d'ais de l’épaiffeur 'R deux 
doigts avée plufienrs trous » qui ne 
pafloïent pourtant pas d outre en ou- 
tre; & en prenant une petite piece de 
bois gros comme Je doigt, qu'il mit 
dans un de ces trous ral fitprom te- 
MENT tourner & frotrer avec les dE 
mains les deux bois l’un contre l’au- 
tre, & le petirs’alluma, C'eft decette 
maniere qu'ils ont accoutumé de faire 
dufeu.Lesautres qui revinrentchargez 
de bled-farafin Pegrenerent , & en mi- 
rent dans quatre pots pour en faire de 
la boulie, & firent aufñ cuire-des Ba- 
_fates , qui font des racines aflez bon- 
nes. 
. Pendant que chacun étoir attentif 4 
fa cuifine , on vit fubitement paroître 
un Eléphanr, qui n’étoit guéres moins 
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gros qu’un chariot de Lombardie 


chargé de foin, & portoit la tère un 


peu pendante ; lui étant déja tombe 


une dent. Tous les Mores (e leverent 


promptement , & mettant la main à 
leur arc, commencerent avec leurs 


cris ordinaires à lui tirer des fleches. 


Mais un d’eux plus avifé prit un tifon 


allumé , & courut mettre le feu à une 


Cabanne de paille voifine. L'Elefant 
volant cette grande Aime senfuit d’a- 


bord avec trois fleches dans lecorps. 


Le feu de la Cabanne porté par le vent 
fe prit aux herbes voifines, qui étant 
quafi feches par les ardeurs du Soleil 
& fort hautes ; s’allumerent de telle 
maniere, qu'il s’écendit plus d'une 


lieuë aux environs, confumant les + 


herbes , les arbres , & tour ce qu'il 
rrouvoit. Ainfi tous les animaux qui 


fe trouvoient lá en étant epouven- | 
[4 a 
tés, nous eúmes le moyen de conti- 


quer nôtre voyage en toute |fureré 
jufqu'à la. libatre du foir, quoique je 


me reprefentaffe de tems À autre cette 


horrible-bète qui nous avoit donnée 
l'épouvante. por Po ENA 

Un autre jour , comme nous étions 
en marche, nous vimes s'approcher 
de nous un grand ferpent , qui fans 


exageration avoit près de vingt-cinq 
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Pieds de long : ce que J'oferois moins 
aflurer , fi je n'avois vê & mefuré une 
peau d’un femblable fer pent qui n'étoit 
Pas moindre, dont on fit prefent au 
Pere Michel-Ange, & qu'il envoya 
avec d’autres curioftez à fon Pere. 
Cette bête avoit la tête au{li grande 
que celle d'un veau; & ce qui nous 
epouvanta le plus, fu qu'elle venoit 
par le même fentier que nous allions. 
Les Mores felon leur coitume jet- 
terentde grands cris, & nous faifant 
prendre une traver{e nous firent mon- 
ter fur une éminence , pour lui don- 
ner tems ou defe retirer, ou de paf: 
{er outre. Je pris garde qu’elle faifoit 
ER aVançant remuer autant d'herbes, 
que 6 cavoit été vingt perfonnes. 
Nous attendimes plus d’une heure 
qu'elle fut paflée : après . quoi nous 
lefcendimes & pourfuivimes nôtre 
chemin, le Pere Michel-Ange me dit 
en italien, pour n'être pas entendu, 
je croiois que nous étions en furcté 
étant tant de monde 5 mais je vois que 
ces Mores ont plus de peur que nous, 
À quoi je repondis que nous ne de- 
vions gueres en attendre d'autre fe- 
Cours, que celui que leurs jambes nous 
Pouvoient donner , en nous portant 


Cc mieux qu'ils poavoient , & en 
| 
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fuyant les ennemis plúror quen les 
attaquant, & A la verité nous fouhai- 
tâmes pluficurs fois d’avoir apporté 
avecnous un fufil , qui ne nous auroit 
pas été inutile, nous étant fouvent 
trouvés fi embaraflés & enfi grand 
danger, que (ans l’aide de Dieu nous 
n'en ferions jamais fortis, étant obli- 
D 
de mettre le feu aux herbes, pour 
nous garantit des bètes farouches. 
Unjour que nous approchions d'u- 
neriviere, où l'on nous dit quiln'y 
avoit aucune Libatte; maisfeulement 
deux maifons de paille ; pour recevoir 
& loger les Mores , qui vont de 
Loanda à Saint Sauveur capitale du 
Royaume , comme nous fümes à la 
yûüé de la riviere, nous découvrimes 
quantité de cabannes , & entendimes 
un grand bruit de gens qui jouoient 
du tambour , de trompettes ; de fifres, 
de cornets, & d’autres inftrumens. 
Les Mores s'arrêtant un peu dirent 


que ce pouvoit être le Grand Duc: 


Seigneur de la Province; mais étant 
arrivés nous vimes que c'étoient des 


cabannes neuves environnées d'une 


forte haye d’épines , pour fe garantir 
des bètes qui viennent boire aux ri- 
vieres. Nous demandâmes à un More 

qu 


cés dans toute la route ou de fuir ou | 
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qui eft-ce qu'il y avoir dans ce lieu 35 & 
il nous fit réponfe que c'étoir le Frete 
du Capitaine-M ajor de Dante , dont 
nous avons parlé ci-deílus, Ce Sei- 
SNeur apprenant notre arrivée nous 
envoya à la rencontre quatre Mula- 
tres avec leurs moufquets. Les Mula- 
tres font ceux qui font nez d'un Blanc 
& d'une More. A leur fuite étoient 
plufieurs Mores avec des trompettes , 
& des fifres. Nous allimes faluer ce 
Seigneur ‘qui nous reçut fort civile- 
ment , & nous dit que tous les foirs 
où la nuit le prenoit , il failoir bâtir 
une femblable ville fermée dé ines, : : 
Ce brave Seigneur nous fe mille 
courtoilies, & nous régala de poules 
& fruits du Pays. Nous voulions ref 
er la jufqu’à ce qu’il fut parti, partie 
ulierement :n°y ‘ayant pas de Libatte 
le l'autre côté dela riviere ; mais il 
ous dit qu'il valoit mieux que nous la 
raverf{affions pendant qu'il étoit pré- 
ent, & qu'il avoit plufieurs: Mores 
xperimentez , qui prendroient gar. 
le qu'il ne nous arrivAt aucun acci- 
lent. Ainf il nous accompagna jufqu’à 
2 riviere avec tous les inftrumens ; & 
l'avoit tant de monde avec lui qu’on 
te dic que c’étoit le Roi d'Erhiopie 3 
yant plus de dix-huit'cens hommes ; 
| Tome. G 
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(ans compter les femmes & les enfans, 
ce qui avoit été la caufe qu'il nous fal- 
lut refter deux jours à Dante, où nous 
ne trouvions pas du monde pour nous 
accompagner. JL eut la patience de 
nous voir pañler & hors de danger, & 
l'ayant falué il s’en retourna à fa ca- 
banne , où il fit preparer fes gens à 
partir ; Ce que nous eúmes le plaifir de 
voir. Il avoit entr’autres vingt-quatres| 
Mulatres , qui font des hommes cerri- | 
bles, braves & intrepides dans tous | 
les dangers, armez de moufquets & | 
de cimeteres » le refte des Mores avec 
leurs arcs , leurs feches , & leurs des, 
mi-piques. Les inftrumens & les cris | 
commencerent à redoubler à leur dé2 | 
part : ce quimous furprenoit de vois 
avec quel cortege  & quelle majefte . 
les Grands font leurs voyages dans çes , 
uartiers-la. | | 34, 
Nous laiffâmes la riviere, & le foleik, 
étant fort bas, à peine eûmes-nous fait | 
demi-mille, que nous nous arrêtames , 
aux deux cabannes ; mais nous vimes ; 
que nous n'y (erions pas en grande fu, 
reté des bêres farouches » parce qu'il, 
n’y avoit point de hayes d'epines 5, 
mais feulement quatre arbres » {ur le, 
quels on pouvoit faire garde ; y ayan£. 
deffus de petites cabannes » où lon, 
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pouvoir repofe: la nuit. Les Mores 
nous dirent que nous pouvions pren- 
dre une des cabannes , & qu'une par- 
tie d'eux feroient fentinelle fur les 
atbres pendant la nuit » & les autres 
refteroient dans l’autre chaumiere. Le 
Pere Michel-Ange dit que nous {e. 
rions plus en füreté de monter fur les 
arbres ; mais les Mores nous aflure- 
rent que nous n'y pourrions pas dor- 
mir, & que nous ne nous miflions pas 
en peine, qu'ils feroient tour à tour 
la garde. Nous entrâmes donc dans lá 
meilleure cabanne , & y fimes appor- 
ter un peu de paille pour nous y cos 
cher; ce que nous fimes après avoir 
mangé de ce que ce Seigneur More 
nous avoit donné charitablement ; & 
rendu graces à Dieu de nous avoir 
Imenez jufques-là fains & faufs; aprês 
juelques fignes de croix nous nous 
bandonnâmes au fommeil. 
“Nous en fúmes interrompus {ur la 
ainuit par un lion & une tigrefe , 
ui venoient enfemble en fe Jouanc 
ers nos huttes, 8 fentant que: leur 
ugiffement s’approchoit de plus en 
us de nous ; je demandai à mon 
ompagnon s’il avoit entendu le lion. 
UE trop, me répondit-il, & nous ne 
Lions pas mal: à tout éyénement de 
Be C 1) 
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nous confefler l’un l’autre 5 ce qu- 
ayant fait, nous regardâmes par les 
fentes de la cabanne , fi nous les de- 
couvririons à-la clarté: de la Lune, 
Nous n'eúmes pas de peine à les voir ; 
n'étant pas éloignez d’un jet de pier- 
re; & Pon peut bien fe perfuader que 
ce ne fut pas fans quelques battemens 
de cœur , que nous attendions en fi- 
lence ce qu'il plairoit à Dieu de difpo- 


fer de nous. Nous entendimes que les : | 


Mores perchez fur les arbres , aufli- 
bien que ceux de la cabanne » par- 
loient enfemble : & d’abord ils allu- 
merent du feu, qui fit fuir les bètes 
vers la riviere. De cette forte nous fü- 


mes encore delivrez de ce danger par | 
la grace de Dieu ; à qui nous nous 


étions de bon cœur recommandez. 


' 


moitié de notre journée pour arriver 


qui portoient un Portugais qui alloit! 

our être Chanoine à S. Sauveur , où! 
ait la Cathedrale de tout le pays. Nous! 
étant reconnus , & fouvenus de nous: 
être vês à Loanda » où il venoit tous 
les jours dire Ja Meffe en notre Eolis 





Le jour fuivant ayant déja fait la 


pao — 


( 


à la premiere Libatte , nous entendi. ! 
mes un grand bruit de perfonnes ;' 


dont nous étant approchez ; nous! 


trouvâmes que cetoient des Negres ;! 
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fe ; nous nous témoignâmes mutuelle- 
ment la joye que nous avions de nous 
être fi heureufement rencontrez ; & 
nous marchâmes enfemble le refte du 
jour. Nous lui demandâmes comment 
il s'etoit pô refoudre dé quitter üne f. 
belle & fi bonne ville que Lifbonne, 
qui étoit fa patrie, pour venir dans 
ce pays fi mauvais & fi défert. A quoi 
il nous répondit qu'on lui avoit ac- 
cordé une bonne penfion de cinquan- 
te mille rais par an , qui font environ 
cent de nos ducats. Mais pour cent 
millions d’or , lui dis-je , je ne m'ex- 
poferois pas à entreprendre une fem 
blable corvée. Que venez vous doric 
faire ici, me repliqua-ril2 C’eft, lui 
dimes nous , pour l’amour de Dieu & 
du prochain que nous fommes fortis 
de l'Italie , & nous cftimerons d’avoir 
bien employé tous nos foins , fi par 
notre moyen une feule ame fait acquis 
fition du Paradis. Avec femblables 
difcours nous arrivâmes à la Libatte , 
où nous-trouvâmes peu de monde , ce 
qui nous mit en peine pour n’y avoir 
pas aflez de Mores pour nous voitu- 
rer lesuns & les autres : ce qui nous 
ÉMigea de prier le Chanoine de pren- 
dre l'avance , & que nous refterions 
jufqu’au retour de fes porteurs ; mais 
Giÿ 
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il ne nous fut pas poffible de le per- 
fuader ; ce qui pourtant auroit été le 
meilleur pour lui; car il mourut peu 
de jours après à Bombi , où nous 
avions pafle avant lui, & où nous 


aurions pü le foulager , & lui rendre : 


les derniers devoirs, s’il fut paflé le 
premier. 


Bombi eft une fort grande Libatte, | 
où demeure un Marquis fujer du | 
Grand Duc de Bamba, qui eft fujet || 


jui-même du Roi de Congo. Nous y 
rencontrâmes un fils de ce Marquis, 
qui parloit Portugais , & qui s’offrit 
de nous venir fervir d’interprete ; non 
feulement dans le voyige 5 mais en- 
core pendant notre fejour à Bamba: 
ce que nous acceptâmes avec le con- 
fentement du Marquis fon pere. Le 


foleil étant levé nous partimes avec. 
plus de plaifir qu'auparavant; d'avoir. 
en notre compagnie ce jeune homme: 

pas | 


de vingt-cinq ans , qui s'expliquoit fi 
bien en Portugais. Nous n’en fouffri- 


mes pourtant pas moins pour celas 


Car lorfque nous y penfions le moins 3} 


nous apperçúmes de loin un crand 


feu , que les Mores avoient allumé 
dans les herbes , & qui pouffé par le 
vent , chaffoit de notre côté toutes les 
bêtes farouches. Les Negres nous dis 
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rent, Peres, il faut éviter la furie de 
ces bêtes ; parce que peut-être y a-t'il 
parmi elles des lions & des tigres. Le 
plus für eft de monter fur ces arbres. 
Ce qu'ayant entendu & compris qu'il 
ny avoit pas d'autre remede ; nous 
ouvrimes un de nos coffres, & en ti- 
râmes une échelle de corde faite au 
Brefil; nous fimes premierement mon- 
ter un Negre fur un arbre, pour Pac- 
commoder ; puis mon Compagnon , 
& moi, & le fils du Marquis y montã- 
mess & tirâmes l'échelle après nous ; 
les autres s'étant aufli perchez fur des 
arbres. Et à la veriré » nous fimes bien 

de ne pas perdre de tems ; sé 
troupe de bêtes far uches fai con- 
unent là , en fi grande quantité, que 
nous ne leur aurions fervis, tous tant 
que nous étions , que pour un feul 
repas. Il y avoitdes tigres , des lions, 
des loups, des pacafles, & des rhino- 
céros , qui ont une corne fur les nari- 

nes, & diverfes autres efpeces d'ani- 
maux , qui paflant près de nous, le. 
voient la réte , & nous regardoient, 

Nos Mores qui avoient des fléches 

envenimées , la plúpart de fucs d'her- 

bes, en blefferent quelques-unes ; mais: 
cela les fit moins enfuir, que le feu 
qu’elles fentoient s'approcher. Ce pé- 
| ET RP 
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| 


















52 





RELATION 
ril étant paflé , nous defcendimes de 
nos arbres & pourfuivimes notre che- 
min , remerciant Dieu de nous avoir 
délivrez d'une mort fi prochaine. 

Le jour qui fuivit , nous arrivâmes 
à une Libatte , où nous trouvâmes 
três-peu de monde. L’on nous dit 
qu'ils éroient allez à la guerre avec le 
Duc de Bamba , contre le Comte de 
Sogno , qui depuis long-tems s'eft re- 


volté contre Sa Majefté de Congo : | 


qu'après qu’une parte des uns & des 
autres s’étoient | 
foit tréve ; & quelque-tems après 


prenoit de nouveau les armes. 


Ainfi y ayant peu de monde dans .. 


ce lieu, nous relolúmes de nous fé- 
parer » np attesdre les porteurs de 
celui qui pafleroir le premier. Le Pe- 
re Michel-Ange s’offrit d'aller avant, 
notre réfidence de Bamba n'étant pas! 
fort loin; & de m'envoyer de là vinges 
hommes ; pour moi & pour nos-char- 


ges , qui demeureroient. Je reftai 


donc la fix jours , avec le fils du Mar- 
quis , vivant l’un & l’autre de favéo- 


les fraiches., qu'ils nomment en leur, 


langue Cazacaza , que ce jeune hom- 
me alloit cueillir. Mais voyant que ce: 


régal de favéoles ne me donnoit pas” 


un bon aliment , & qu’à peine me 


étruits , le refte fai- 


> 
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PouVois je, de foiblefle, foûcenir (ur 
mes pieds ; je commençai à enfiler des 


chapelets , afis fur un 
la porte de m 


peu de paille à 
a cabanne. Ce qui étant 


temarque par les Mores » Qui étoient 


A 


la plúpart de bons vieillards s lis ac- 
coururent auprès de moi » admitant 
ces chape ets , avec leur flocon de 


foye , au 
chée , & 
leur en do 


quel la médaille étoit atta- 
me priérent inftamment de 
nner un pour le Macolonte. 
Je leur répondis , que si 
noient une. poule , dont 
quantité dans la Libatre , 


Is me don- 


Javois vã 
je le leu 


donnerois volontiers ; ce qu’ils firent. 

À quoi je fus obligé par la neceffiré à 
. PR © 

my ayant là principalement aucun en- 


fant à baptifer , & Paumô 
mour de Dieu 


ne pour Pa. 
étant peu connué par- 


mi eux, Enfin graces aux rofaires & 


aux chapelets ; je m'entret 


qu'il me fur poffible. 


ins le mieux 


Finalement , les Mores que mon 
Compagnon m'envoyoit arriverent, 
& nous étant mis en campagne ; nous: 
Irétions pas loin de la Libatte où nous: 
devions paffer la nuit, que nous fã. 
mes farpris par la rencontre d'un liotr 
Eleffé, qui avoit aflez de peine à mar- 














cher , & enfanglantoir les endroits . 
par où il pafloir Les Mores tous: allar- 
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mez , mirent leurs charges & moi fi 
promptement à bas , qua peine me 
pus-je développer de mon filer. Ils 
prirent leurs arcs; & l'un d'eux ayant 
pris les deux pieces de bois, comme 
j'ai dit çi-deffus, fit du feu & le mit 
aux herbes, qui s'allumerent inconti- 
nent: l'herbe étanr quañ feche; fort: 
haute & épaifle ; parce que c'étoit 
alors le mois de Mars ; ce qui eft le 
contraire de nos Provinces d'Europe. 
Les flammes fe levant bien haut, & 
les Mores ne ceffant de crier, le lion: 
qui venoit à nous comme un entagé, | 
fit volte-face , & prit unautre entier. 
1 
, 


























Une heure avant la nuit nous arrivã- 
mes à la Libatte , qui n'avoit point de 
murailles d’épines comme les autres; 
& allâmes jufqu'a la place, où nous | 
trouvâmes tout le Peuple affemblé au-: 
tour d'une perfonne bleffée. Je def-.. | 
cendis de mon Amacas ; & demandar | 
qui c'étoit. Ils me répondirent que 
cétoit le Macolonte qui venoit de fe | 
battre contre un lion. On me fit pla- | 
ce; & m'approchant de Jui, jelefa 
luai, & lui remontrai qu'il avoit tort, 
de n'avoir pas fair faire une haye dé | 
pines autour de la Libatte ; comme on : 
Lailoit aux autres, Mon Pere; me té= 


“pondir-il; tandis que Je ferai vivants | 
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il ne fera pas necefliire de faire des 
hayes d’'épines ; quand je ferai mort , 
ils feront ce qu’il leur plaira. Sa playe 
n'étoit pas confidérable , je le priai de 
me raconter de quelle maniere il s'é- 
toit efcrimé avec le lion : Pere, me 
dit-il, comme J'étois ici débout À dif- 
courir avec mes gens, un lion affamé 
& attiré par Podeur de la chair hu- 
maine, eft furvenu tellement à Pim- 
provifte, fans rugir à fon ordinaire, 


“qu'à peine mes gens, qui fe trou- 
. A te 
 Voient tous defarmez, ont eù le loifir 


de prendre la fuite. Pour Moi, quine 
uis pas accoûtumé à fuir , je me fuis 
mis avec un genoiil & une main en 
terre; & de Pautre ayant lévé mon 
couteau , je le lui a donné, de toute 
ma force , dans le ventre. Lui, fe fen- 
tantbleflé, a fair un cri, & eft venu 
ur moi avec telle rave, que de lui. 
même il s’eft encore bleflé dans la gueu- 

* Mais en même-tems il m'a empor- 
té de l’ongle ; un morcean de la peau 
du côté. Cependant més gens reve- 


| nans armez , le lion déja blefTé en deux 


endroits, s’en eft virement fui , en 
perdant beaucoup de fang. C'étoit 
celui que nous avions rencontré , qui 


| a flurement n’étoit pas fort à fon aife à 


é tant bleffé d’un Coup de coùteau fair 
G y | 

























166 RELAITON | 

en maniere de bayonnette Genoife ,.&: 
de la main d’un homme atifh brave > 
qui étoit ce Macolonte. 

J'appris pareiliement de lui, que le 
Grand Duc de Bamba, qui avoit eu 
une rencontre avec le Comte de So- 
gno , avoit été fait Ceneralifime de 
Sa Majefté. Dans ces entrefaites, On 
m'amena une jeuse Negre bien faite » 
toute nué , afin que la baptifafle. Com- 
me je la devois catechifer, je la fis cou. 


de ce qu'elle avoit demeuré fi long- 
tems à recevoir le Baptème, puifqu'il 
y avoit bien des annces que le Royau- 
me avoit reçù la Foi de Jefus-Chrift. 
Elle répondit qu’elle demeuroit à la 
campagne comme plufeurs autres qui 
dorment fur les arbres , & qu’alors 
feulement , elle avoit appris l'arrivée 


principes de la Foi comme il fe ren- 


Joachim , je la nommai Anne. Les 
céremonies du Baptème étant finies, 
tous les Morges de la Libatte, hom- 
rés , femmes ,-& jeunes garçons» 
qu'ils appellent Muleches » la prirent * 
& la mirent au milieu d'un cercle qu'ils 
formerent , en danfant , jouant des: 
inftrumens , & criant: Vive, Anne » 


vrir de quelques feüilles, & la repris | 


dés, Capucins. Lui ayant enfeigné les. 


controit que c'étoit le jour-de faint +4 
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Vive Anne, es tant de bruit & de 
fracas; quej’en reftai tout étonné , & 
tout étenrdi. Le Pere Michel-Ange 
ayant paflé avant moi , il n’y avoit 
plus là d’enfans à baptifer. J'en ba- 
ptifai feulement quelques-uns de la 
campagne , qui ne veulent pas fe re- 
virer dans les Libattes , pour être en 
plus grande liberté ;quoique ce ne foit 
pas fans danger. 

La matinée fuivante, je continuar 
mon voyage vers Bamba ; & étant 
obligé dans un grand valon de mettre 
pied à terre , à caufe des mauvais che- 
mins je defcendis-du filer, & chemi- 
pat up demi mille dans un chemin tout 
de pierre : chofe extr ordinaire dans 
ce pays, où, fau morale av ois 
pas-vû une pierre.-Les Mores , qui 
éroient pieds nuds , en furent mal- 
traitez ; maïs je ne fus pas exempt de 
lincommodité, la chaleur étant extrê- 
me, & le fentier étroit. De plus 
-Pherbe qui étoit haute & épaiffe , me: 
 battoit contre-les jambes , dont elles 
 demeurerentécorchées & bleflées deux 
“mois durant. Ce qui étoit aufh arrivé 
dsmon Compagnon , que je trouva 
les jambes empaquetées. 

Au milieu a valon couloit une ri- 
were » peu large à la vérité ; mais 
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fort profonde. Les Mores fonderent 
le gué , & réfolurent de la traver- 
fer à Pendroit où il y avoit le moins 
d'eau , qui étoit d’environ quatre 
pieds de haut. Nous demeurâmes dans 
nos Amacas ; & deux de nos plus 
grands porteurs , prirent les batons 
au-deflus de la tête, non fans danger 


de tomber enfemble dans l’eau , quoi- | 
qu’ils ne s’en fiflent que rire, & quils 
sarrétallent pour s’y baigner. Nous | 


obfervâmes quantité de beaux oy- 


feaux de diverfe couleur , verds ,roud | 


ges, jaunes ; & quelques-uns qui me 
paroifloient les plis beaux , avec un 
plumage blanc, & des lignes noires ; 
placées en écailles de poiflon , la. 
uen TO, lee & les pieds ; de 
couleur de feu. Ce font des perroquets 
d'Ethiopie , qui parlent de même que 
ceux de P Amerique , & qu'on appor- 
te três-rarement en Europe , & pref- 
que jamais en Italie. : | 
Etant fort proches de Bamba, j'en- 
tendis une cloche, qu'on me dir être 
celle de notre Couvent, pofté fur une 
colline , le Pere Michel-Ange l'avoir 
fait fonner pour la Mefle ; & Payant 
dite , il nous vint à la rencontre avec 
plufieurs Mores , joiiant à leur accoû- 
tumée , de differens inftrumens, Etant 
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defcendu pour faire ma dévotion dans 
l'Eglife à mon heureufe arrivée;) entrai 
enfuite dans le Couvent , où jetrouvai 
quatre chambres faites de terre grafle, 
couvertes de paille; une allée , avec 
un portique , une facriftie, & l’Egli- 
{e,bâtiesde m‘mes materiaux.Pendant 
que nous nous rendions compte l’un à 
l’autre de nos avantures ; furvint un 
More de la part de la Grande-Du- 
chefle , me faire la bien-venue , té- 
moignant qu’elle fouhaitoit de me 

Voir; mais comme je me fentois ex- 
trémement fatigué des continuelles 
fueurs, je le priai de lui faire mes ex- 
cufes , & «de Paflurer qu'etant un peu 
remis , je ne manquerois pas de lui al- 
ler rendre mes devo Pavois beau- 

coup de befoin de repos; mais la cu- 
riofité d’être dans un pays où tout 
m'étoit fi nouveau, me fit fortir pour 

voir notre jardin, où je ne püs affez 
admirer tant de fruits, non feulement 
de l'Afrique ; mais au de l’Amerique 
 & de PEurope , y remarquant tous 
ceux que j'avois vá au Brefil, Ceux 
de l'Europe étoient des raifins, du fé- 
noüil , des cardons , de toute forte de 
falades , des courges , concombres , & 
 plufieurs autres ; mais non pas des 


poires > des pommes , des noix ou 
| 
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femblables fruits , qui demandent 
des pays froids. Le foir, la grande 
Ducheffe m'envoya une bouteille de 
vin de palme , blanc comme lait. J'em 
BOUTaI Un peu; mais ne revenant pas 
à mon goût , ni à celui du Pere Mi- 
chel-Ange , nous le donnâmes à nos 
Mores , qui en firent grand regal ; re- 


petant fouvent le mot de Malaf, qui M 


fignihe parmi eux du vin. 


Il faut remarquer que dans le 


Royaume de Congo, il y a chaque 
année deux récoltes. Ils commencent à 
femer au mois de Janvier , & ils moif- 
fonnent au mois d'Avril. Après cela 
ils ont l'hiver , quand nous avons Pé- 
té; mais cet hivereft un doux prin- 
tems ouautomne d'Italie : les chaleurs: 
recommençant en Septembre , auquel 
mois 1ls fement de nouveau, & font 


une autre récolte en Decembre: Leur. 
hiver n’eft pas pluvieux ; maisiltom- . 
be une rofée tous les matins , qui fer-« 


tilife la terre. 

Le Pere Michel-Ange: avoit déja 
pris pluficurs Mores à notre fervicez 
& établi un bon ordre dans le dome 


tique. La maifen mêmê & TEglife 


étant vieilles , & menaçant ruine, il 


avoiteu deílein d'en faire bâtir d'au 


ares. Il avoit deftiné deux de nos Mo= 


+ 


| 
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tes pour Jardiniers , un pour Cuifr- 
nier ,un pour Sacriftain , deux pour 
aller querir l’eau pour boire & apprê- 
ter, un autre pour la débite des co- 
quilles qui fervent de deniers en ce 
pays, & pour en acheter du miel, 
de la cire , des fruits, de la farine de 
bled-farafin ; & enfin notre interpre- 
te» qui étoit toûjours avec nous. 
Nous trouvâmes quantité de Mores 
qui entendoient la langue Portugaife , 
Bamba étant un lieu de paflage pour 
Her à S. Sauveur , ces Negres ayant 


Len ns. 





J'allai rendre vifite à la Grande- 
Duchefle ; & nous convinmes en- 
femble d'envoyer un More au Grand 
Duc, pour le folliciter de faire tréve 
avec Pennemi , & de s’en revenir en 
fon Etat. Cependant , ayant entendu 
dire que le Roi de Congo étoit venu 
a Pemba , diftant de dix journées de 
Bemba ; le Pere Michel-Ange me dit 
que nous devions prendre cette occa- 
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fion de lui aller tous deux faire la re- 
verence ; & d'autant plus que ce ne 
feroient pas des journées perdués , 
parce qu'en quelqu’endroit que nous 
paflaMons , nous aurions pluñeurs en- 
fans & pluficurs adultes à baptifer & 
à enfeigner , & pourrions auh prê- 
cher notre fainte Foi. Nous partimes 
donc le jour fuivant avec plufeurs 
Mores que ncus donna la Grande-Du- || 
chefle, plútôt pour notre garde que ||; 
pour autre chofe ; me portant avec | 
nous que ce qui nous étoit nece(laire 
pa: dire la Mefle, & pour vivre, 
Jaiant le refte au logis, Comme nous 
devions pafler certaines montagnes | 
affezdefertess nous eûmes avis qu'il : 
en éroitfo: 














tforti plu ieurs lions, & qu'il 
étoit neceflaire de les laifler pañler & 
s’enfoncer plus avant dans le bois: ce ; 
qui nous obligea pour les y contrain= ; 
dre plütôt , & ne pas perdre inutile | 
ment notre tems, de mettre le feu as, 
la campagne , comme nous avions dé- , 
ja fait en venant à Bamba; ce qui nous | 
réuîMit , & le vent portant les flammes, ; 
çà & là, elles obligerent en peu de, | 
tems les lions de fe retirer. À 

Nous eümes quantité d'enfans à ; 
baptifer en chemin , comme nous l'a , 
vions prévi; & étant arrivez à Pem= ; 
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ba, nous nous rendîmes à notre hofpi- 
ce, où demeuroit le Pere Antoine de 
Saravezze , Capucin de la Provinee 
de Tofcane ; qui nous recût fort cour- 
toifement , & fut étonné de nous voir 
fi jeunes , puifqu’entre nous deux , 
nous ne faifions pas foixante ans. Com- 
me nous lui donnions à entendre no- 
tre deffein ; qui é‘oit de faire la réve- 
rence à Sa Majefté, & nous en retour- 
ner incontinent à notre Miflion de 
Bamba; nous entendimes dans le mê- 
me-tems un grand bruit de tromper- 
tes, hfres tambours & cornets , qui 
sapprochoient de no ere 
Antoine nous dit; « 

toit Sa Majefté, à 
qu’à fortir , & l’a faläer. A peine 
étions-nous fortis de la Porte du Cou- 
vent , que nous rencontrâmes le Roi, 
qui étoit un jeune homme More d'en- 
viron vingt ans, tout vétu, avec {on 
manteau d'écarlatte à boutons d’or : 
fa chauflure ordinaire eft une bottine 
blanche fur un bas de foye incarnat , 
ou de quelqu'autre eouleur ; mais on 
dit qu'il change tous les jours d'ha- 
bit: ce que javois peine à croire , 
dans un pays où les belles étoffes & 
les bons tailleurs font rares. Avant lui 
narchoient vingt-quatre jeunes gar- 
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çons Mores , tous fils de Ducs ou: 
Marquis , quiavoient devant la cein- 
ture , un mouchoir de palme , teint en 
noir , & un manteau de drap d'Euro- 
pe bleu, traïnant jufqu'à terre: mais 
tous pieds nuds, & têtes nuës. Tous 
fes Officiers , au nombre de cent, 
étoient à peu près de même. Après 
eux , étoit une foule d’autres Noirs, 
feulement avec un de ces mouchoirs; , 
fans couleur. 28 
Proche de Sa Majefté fe tenoit E ; 
Negre , qui portoit fon parafol di 
foye couleur de feu. garnie de paffe- 
mens d'or ; & un autre qui portoit une 
chaife de velours incarñat à cloux 
d'or, & le bois tout doré. Deux au: 
tres vêtus « ques rouges étoient 
chargez de fon filet rouge ; mais jene : 
fçai s’il étoit de foye ou de cotton | 
teint; le bâton étroit couvert de vez || 
lours rouge. Nous nous inclinâmes & : 
faluâmes Sa Majefté , qui s'appelloit : 
Dom Alvarez I. Roi de Congo: Il 
nous dit que nous lui avions fait plais 
far de venir dans fon Royaume pour | 
le bien de fes Sujets ; mais qu'il lui fe- ; 
roit encore plus agréable fi nous vou- : 
lions venir avec lui à Saint Sauveut: : 
Nous Ven remerciâmes humblement, | 
& lui répondimes que nous étions ne- 
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ceflaires à Bamba , Ny ayant autres 
Prêtres dans toute la Province , au 
Leu qu'il y en avoit pluficurs à Saint 
Sauveur. Nous nous entretinmes en- 
fuite avec lui de plufieurs chofes d'Ita- 
lie & de Portugal; après quoi il com- 
manda à fon Secretaire , qui étoit un 
Mulitre , de nous. donner des lettres 
de recommandation pour le Grand 
Duc; afin que dans toutes Occafions 
qui fe préfenteroient , il ne manquãt 
pas de nous donner toute forte d’affif. 
tance , foit Pour notre Million, foit 
en particulier pour nos períonnes. 
Sa Ma'efté nous ayant ainfi expe. 
diez , elle nous re: ala de lufieurs 
préfens ; core ou fimes A notre 
côté, de pluficursb joux de dévotion 
qui ne lui furent pas defagréables . 
étant un Seigneur fort dévot & fort 
affable, Nous primes congé du Pete 
Antoine, & le remerciâm 
Tetournant fort {atisfaits d'avoir fa 
lué le Roi, & vê avec quelle grandeur 
il marche, menant avec lui une fi 
Brande quantité de gens, | 


CS; nous en 


“* LeRoi Alphonfe HI. en 1646. don- 
ant audience à une Million de nos 
Peres, étoit vêtu avec plus de Magni- 

ficence. Il avoit une vefte de brocard 
d'or, femée de pierreries, & à fon cha- 
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peau , une couronne de diamans, & 
d’autres pierreries de grand prix. Il 
étoit affis fur un fiege ; couvert d’un 
dais à PEuropéene ;, d’un riche velours 
cramoif , garni de cloux dorez ; & il 


avoit fous les pieds un grand tapis ,. 


accompagné de deux carreaux de mê-. 
me couleur & de même étoffe , avec 


la crépine d'ot. 
Nous fimes la route affez prompte- 


ment , ne trouvant aucun obftacle | 
particulier ; & tous les jours nous | 
voyons toutes fortes de bêtes, quon, | 


eûc dit s'être raffemblées là; de toute 


la terre. Un jour comme nous chemi- 
1! 


nions ; jentendis des cris, comme d'un 
peritenfant ; & faifant avréter les Mo- 
res , qui marchoient fort vie, je leur 
dis qu'ils priffent garde à «cette VOIX ; 
pour aller voir ce que c'étoit: nous. 
Pentendons bien , nous dirent-ils en 
riant ; mais c’eft un grand oifeau qui, 
crie de cette maniere : Ce qui étoit 
vrai: car un moment après » nous le 
vimes lever de terre ; & s'envoler. 
C'étoit un oifeau plus grand qu'un 
























aigle , & de couleur jaúne obfcure. 


Dans cette corvée que nous fimes em 
allant & revenant , fi nous n’euflions 
été payez de nos fonctions ecclefiafti- 


ques, nous fulhons fans douté morts 
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de faim. Il ef vrai que ceux du pays fe 
témoignent entr'eux beaucoup de cha- 
sité : car fi nous donnions quelque cho- 
fe à manger à l’un d'eux, ilen donnoit 
d'abord un peu au premiei qu'il ren- 
controit , & mangeoient ainfi tous en- 
femble ; ce qui devroit faire rougir 
plufieurs Européens , qui, pour ne pas 
donner un peu de pain à un pauvre, 
le laiflent mourir de im : ce que je 
dis fans faire tort aux autres, qui font 
plus touchez des miferes de leur pro- 
chain, 

Etant de retour à Bamba, on com- 
mença à nous apporter de toute la 
Province , des enfans à baptifer. Les 
autres venoient- por r être mariez ; 
quoique ceux-ci foient en: petit nom- 
bre, & fenlement d’entre les princi- 

aux & les plus civilifez : car de vou. 
Ci reduire toute la populace à ne 

rendre qu’une femme , c’eft ]A la dif. 
né > NE pouvant s’accomoder À cer- 
€ loi, D’autres nous envoyoient leurs 
enfans à l'école, qu'il nous falloir te= 
ic dans l'Eglife, pour la grande quan 
ité qu'il y en avoit ; Jufques-là que 
ss, Fêtes, non feulement PEglife , 
nais toute la place au-devant en étoit 
leine. Nous difions fouvent deux 
fees le jour ; il eft vrai que d'ordi. 
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nous allions dire la feconde 
dans une autre Libatte » ou le Maco- 
lonte nous regaloit de faveoles , de: 
féves & autres fruits, que les femmes 
cultivent à la campagne , RE mangeant 
prefqu'autre chofe pendant qu'elles y 
font, & qu'elles travaillent. Quand la 
récoce fe fait, [ce qui arrive deux 
fois l'année, ] elles affemblenten un tas || 
toutes les favéoles , en un autre le | 
bled rurc, & ainfi du refte; puis don- | 
nant au Macolonte pour fa fubfiftan-! | 
ce, & féparant ce qu'ils deftinene 
pour femer ; le refte eft partagé par | 
cabanne , felon la quantité des gens | 
wily a. Après toutes les femmes en- | 
femble fément & cultivent la terre, 
pour recüeillir de nouveau leurs moif= | 
fonss le rerroir érant três fertiles 8 
noir comme les gens du pays. | A 
Au refte, pourvü qu'ils ayent quels 
que chofe à manger ; ils ne fe foucient | 
point de faire de grandes provifionss | 
ne fe mettant pas meme En-peine le” 
matin s'ils auront le foit à fouper. ea 
m'eft fouvent arrivé Étant en voyage 
avec eux ,: que n'ayant rien à leur 
donner , parce que je nen avois pás. 
même pour moi: eux5 fans-fe cha- 
griner, prenoient une piece de bois ; | 
qu'ils : tailloient & iccommodoient 
° pour. 


naire » 
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Pour sen pouvoir fervir comme d’un 
hoyau:ils s’afloyoient à terre, & com- 
mençoient à tirer les herbes » trou- 
Vant près des racines certaines peti- 
fes pelottes blanches , dont ils fe nout- 
rifloient ; ce qui ne me donnoit pas 
peu d'etonnement > puifgu'en ayant 
voulu goûter , il me fu impofible 
d'en avaler une {eule : & cependant 
après avoir fait un fi chetif repas , ils 
autotent , danfoient » & rioientcom- 
me s'ils euflent fait un bon feftin. 
Quel bonheur pareil à celui [A ? Que 
loríquon n’a rien, de ne point s’en 
attrifter , ni même fouhaiter ce qu'on 
na pas. Auf , sils ont quelques 
bonnes viandes À manger , ils n’en té. 
moignent guéres plus d’allesrefe , que 
quand ils en ont de très =méchan- 
tes, | 
| Nos occupations continuoient 4 
l'ordinaire, Il ne fe Pafloit point de 
jour que nous ne baptifaflions huit ou 
dix enfans, & quelquefois quinze ou 
vingtles pauvres gens même venantde 
quelques journées de loin : ce qu'ayant. 
confideré , nous refolâmes de nous 
{parer , l’un demeurant au Couvent, 
& l’autre allant par. la campagne. Le 
‘ere Michel-Ange S'offrit d'aller le 
premier dehors » promettant de n'ê- 
Tome V. H 
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tre pas plus de quinze jours, & de me 
faire fçavoir de fes nouvelles , de- 
vant faire auffi mon tour de la mème 
façon : afin que de cette maniere ; & 
ceux de la ville, & ceux de la campa- 
one reçuífent quelque foulagement 
fhirituel ; ainh pendant fon abfence 
je continuai d'adminiftrer le faint Ba- 
prême, & de tenir école. La Grande 
Duchelfe avoir deux fils » l’un nommé 
Dom Pietro , l’autre Dom Sebaftien , 
qui ne manquoient point d'y venir, 
particulierement pour apprendre le 
Portugais. Je leur enfeignois en mê- | 
me-tems les myfteres de la Foi; & on | 
reconnoifloit en eux des inclinations 
proportionnées à leur naiffance , quoi-. 
que Mores , ayant un efpric vif & bien | 
tourné , apprenant tout ce que je leur | 
enfeignois , & fe comportant avec des 
manieres dignes de tels Princes. De 
tems à autre venoient quelquesNegtês : 
fe plaindre à moi, qu un loup lui avoit : 
dévoré la nuit un de fes enfans; à 
quoi je leur repondois ; que voulez- | 
vous que jy fale? Si vous qui êtes! 
lenrs peres & leurs meres, n'en avez! 
pas du foin , en dois-je avoir la char-i 
ge , moi qui ne fçais où vous les lait: 
fez aller ? Car à dire le vrai, ils ne: 
s'en mettent non plus en peine quand 
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ils font grands , que s'ils n'étoient 
point à eux. 

Je commençai alors à comprendre 
ce que c'eít que de vivre fans manger 
de pain , ni boire de vin : car bien 
que je fuffe en fanté, J'avois toutes 
les peines du monde à me tenir {ur 
mes pieds, fi abattu que j'étois des 
des f peu nourriflantes, dont il 
me falloit contenter dans ces quar- 


Giers-là ; ainfi je me recommandois à 


Dieu , à ce quil lui plût par fa bonté 
me conferver la fanté pour le bien 
de ces pauvres Ethiopiens : non pas 
tant , a dire le vrai , pour me fentir 
peu capable de foûrenir long-tems la 
fatigue de nos continuelles fonctions , 
que par la connoiflance des dificul. 
tés qu'il y avoit à voir arriver dans 
€ pays d’autres Mifionnaires qui 
vinflent tenir notre place, & me re- 
lever de cer emploi, que j'éprouvois 
ètre au-deflus de mes forces. 

 J'entendis une fois > Une heure 


: Après foleil couché , quantité de mon- 


€ qui chantoit ; mais d’un ton fi lu- 
gubre , qu'il imprimoir de la frayeur. 
Je m'informai de mes domeftiques * 
‘€ que cela vouloit dire. Ils me firent 


réponte , que céroient les gens de 


quelque Libarte qui venojent avec 
Hij. 
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172 RELATION, 
leur Macolonte fe donner la difcipline 
dans PEglife , parce que céroit un 
Vendredi du mois de Mars. Cela me 
furprit, & j'envoyai d'abord ouvrir 
les portes , allumer des cierges » & 
fonner la cloche. Avant que d'entrer; 
ils demeurerent un quart d'heure de- 
vant PEglife , agenoüillez » & chan- 
tant en leur langue le Salve Regina, 
avec un concert de voix fort triftes. 
Puis étant entrez dans PEglife., je leur 
donnai à tous de J’eau-benîte ; & ils 
étoient environ deux cens hommes » 
ortant de groffes pieces de bois fort 
péfantes , pour plus grande peniten- 
ce. Je leur dis quelques paroles de Pu- 
zilité de la penitence , laquelle fi on ne 
veut pas Ébir en ce monde, on eft 
fans ei ob'igé de la faire en l'autre. 
Ils éroient tous agenoüillez , & fe 
battoient la poitrine. Je fis éteindre 
les lumieres ; & pendant une heure ; 
ils fe donnerent la difcipline avec des 
cordes de peau d'animaux,& d'écorces 


d'arbres. Nous recitâmes enfuite les 


Litanies de Notre-Dame de Lorerte » 


& les ayant licentiez , ils retournerent 
chez eux , laiffant hors de VEglife les 


pieces d’arbres qu’ils avoient appor- 
té, qui nous fervirent pour accom- 


moder notre jardin. Cette action É | 
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merveilleufe en ces pauvres gens, me 
confola, & me donna du courage , con- 
fiderant combien le bon Dieu vouloir 
que ces milerables Ethiopiens, privez 
preíque de toute fotte d'aide fpiri- 
tuelle , reprochaffent un Jour aux Eu- 
ropéens leur negligence ; puifque , 
non feulement ils n’en font rien , quoi- 
qu'ils en ayent la liberté & la com- 
modité toute entiere ; mais qu'ils mé- 
Prifent ceux qui le font, les appellant 
par mépris » Hermites Bourreanx de 
Chrifl, es cols de travers. Ce qui foit 
dit fans choquer ceux qui n'approu- 
VENT pas ces paroles injurieufes , & 
qui ont des penfees plus conformes à 
leur caraétere de Carholiques. 

Un autre foir après Pre Maria, 
nos Negres qui étoient au jardin 
. m'appellerent , afin que je vinfle voir 
le ciel qui brüloit. Je fortis, dans la 
_penfée que ce fur quelque feu fur une 
Montagne. Japperçus que e’étoit une 
des plus grandes comettes que j'eufle 
“Jamais vê: je leur dis comment cela 
“sappelloit, & que c'étoit un figne de 
“malheur qui devoit arriver au mon- 
“de, qu'ils euffent à faire penitence des 


 péchez qu’ils avoient commis contre 


| É 


Ta majefté d'un fi grand Dieu , doux à 
füpporter les pécheurs, mais jufte ju- 
| H ii 
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ge des impenitens. Ce fut au mois de 
Mars de lan 1668. quapparut cette 
comette. 

On m'apporta un jour quantité de 
pelottes comme nos truffes; mais ces 
fruits naiflent fur des arbres : & croif- 
fent de la groffeur d'un limon. Etant 
ouvertes, On y trouve quatre ou CIN 
pelotes femblables,rouges par dedans. 
Pour les tenir fraîches ,ils mettent de 
la terre autour , & quand ils les ven- 
lent manger , ils les lavent , ils en goû- 
tent un peu de chacune ; & boivent 
de leur eau. Quand on en mange , elles 
ont quelque amertume; mais l'eau que 
Von boit par deflus les rend très-dou- 
ces. Ils les appellent en leur langue 
Colla , & comme j'avois remarqué que 
les Portugais en faifoient grand état à 
Loanda, J'en fis chercher , & en en- 
voyai à quelques-uns de ces Melheurs; 
mes bons patrons , qui en échange 
m'envoyerent quelque régal de PEu- 
rope. 

Le Pere Michel-Ange revint tout 


joyeux de fa corvée , ayant baptifé 


quantité d’enfans & d'adultes ; qui 
n'avoient jamais vás de Prètres: car 
dans tour le Royaume, fi vous en ex= 
ceptez Saint Sauveur , il n'y a que fix 
Capucins , qui ont toutes les peines 
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du monde à fe maintenir en fanté ; & 
quand il en meurt quelqu'un, comme 
il arrive allez fouvent , ce n’eft pas 
une petite affaire d’en pouvoir met- 
tre un autre en fa place. Mon Com- 
pagnon étant donc arrivé, il s'appli- 
qua à la culture du jardin, d’où nous 
tirions notre principale fubfiftance ; & 
y ayant trouvé des plants de raifins , il 
les tranfplanta fur un côteau. 11 ft fe- 
mer plufieurs grainés d'Europe , qui 
toutes réufifloient parfaitement bien. 
I avoit apporté avec lui beaucoup de 
ferremens, parce qu'ayant fait beau- 
coup de Baptèmes dans une Libatte 

MR d'une mine de fer, il en avoit 
fait forger des bêches , des peles, des 
crocs, des haches, & autres uftenfiles 
pour le jardinage, & pour la coupe 
du bois. Il fit faire aufli douze pointes 
aigues de deux pieds de long, pour 
les monter fur un bois , & fervir aux 
Mores à fe défendre des bêtes en tra- 
verfant les deferts : car comme ils font 
quelquefois furpris lorfqu’ils y penfent 
le moins , ils ne peuvent pas toújours 
fe fervir de leurs arcs. 

Le Pere me raconta les accidens 
qu'il avoit couru pendant fon abfen- 
ce : & particulierement , qu'un Jour 
fuyant les griffes d’une tigrefle , il fut 

Hiiij : 
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obligé d'entrer bien avant dans un pe-. 
trt bois d'épines , n’y ayant là aucun 
arbre pour monter deflus ; que fans 
cet expedient, il y laifoit la vie , com- 
me un de fes Mores ; qui pour ne pas 
fe piquer la peau en entrant dans les 
épines , voulut fe prévaloir de la vi- 
tefle de fes jambes, qui ne Pexempte- 
rent pas de la mort, ce cruel animal 
- Payant bientôt atteint. Ec bien fervic 
au Pere Phabit de Capucin pour re- 
fifter aux pointes des épines , dont il 
eur les jambes percées. de tant de 
trous , qu'elles fembloient un crible. 

Je partis à mon tour après avoir ce- 
lebré la fainte Mefle , & avec moi 
vingt de ceux qui avoient accompa- 
gnéle Pere Michel-Ange. Je vins en. 
plufieurs endroits , où depuis long- 
tems il n’y avoit eu aucun Capucin ;. 


de forte qu'en quelques Libattes je | 
baptifois plus de centenfans, prenant 
de ceux qui me donnoient quelque 


chofe, & faifant la charité pour Pa. 
mour de Dieu à ceux qui n’avoient 
rien. J'acceptois aufli les regals des 
Macolontes , qui confiftoient en féves 
ou faveoles ; pour entretenir ceux qui 
m'accompagnoient , qui s’offroient de 
venir avec nous, pour vi que nous les 


-nourriMons. Il y avoit des endroits où | 
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ds fuyoient dês qu'ils m'apperce- 
voient, n'ayant apparemment jamais 
vüs de Capucins. Après un tour de 
quinze jours, pendant lefquels je ne 
repaffai point dans les lieux où Javois 
déja paflé , je me rendis 4 Phofpice , 
où je trouvai mon Compagnon occu- 
pé au jardin, qu'il avoit accommodé 
à lltalienne , & où il avoit planté des 
vignes , des orangers & des citro- 
niers , de forte que Pon n’eût pas dit 
que c'étoir le premier Jardin que nous. 
Y avions trouvé. 


Depuis que cette nation a embrafl£ 


la Foi de Notre-Sei neur , il y eftref- 
# . 8 y 

té plufieurs forciers & enchanteurs ,. 

qui font la ruine de ces Peuples, d'ail. 


leurs três-dociles. En forte qu'il ef 


comme impofible au Roi de les CX = 
tirper ; jufques-là que ce Prince qui 
eft très-bon. Catholique , a donné 1x 
Pérmiffion à plufieurs des principaux 
qui {çavent leurs retraites » de mettre: 
lobetsà Jours cabannes ;. mais eux. 
ayant des efpions, quoique: ce {oit de- 
nuit qu'ils s’affemblent ,. senfuyent ,. 
& font rarement pris; 

- LeGrand Duc étant de retour, ve 
noit tous. les: jours dans notre Cou 
vent. Il fut tout furpris de voir le: 


—angement de noire jardin; particu- 
| Keys 
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178 RELATION 
lierement, parce quen cés quartiers 
la campagne eft toûjours Verte » & une 
serre étant brûlée en un lieu, Pherbe 
y renaît incontinent. Je m'informai 
un jour du Grand Duc oùéroit-ce qu'il 
avoir laiffé fon armée qui étoit de 
160000. Mores ? Il me dit que dans 
toutes les Libattes où il avoit pañlé , 
il y avoit laiflé ceux qui éroient du 
pars: & en effer, en arrivant à Bam- 
a, ilne lui en reftoit pas plus de dix 
mille. 1'n'y a pas à s'etonner qu'il y 
ait là tant de monde ; car n'y ayant 
aucune forte de Religieux, & entre- 
renant autant de femmes qu'ils veu- 
lent ; le pays ne peut pas manquer d'ê- 
tie fort peuplé. Un des Rois de Con- 
go mena à la guerte contre les Portu- 
gais neuf cens mille Mores ; armée ce 
me femble, à faire trembler tout le. 
monde ; & ceperdant les Portugais 
avec quatre cens hommes, deux pieces 
de canon , & le refte ayant des mouf- 
quets , lui donnerent hardiment la ba- 
taille. Le feul tonnere de cette artille- | 
-xie , chargée à cartouche , avec la! 
mort de leur Roi, les miten fuite. J'ai! 
parlé au même i ortugais qui coupa la: 
tôte à ce Roi, & il m'affura qu'on: 
rrouva fes uftenfiles d’or maffif : ce qui 
eft caufe qu’à prefent on ne travaille : 


— 
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point aux mines d'or qui font voilines 
de celles de fer, dont nous avons par- 
lé, eftla peur que les Portugais ne leur 
faflent la guerre. Car quelle guerre 
parmi les hommes , cet or n'eft-il 
point capable de fufciter 2 

Il ne fe pafloit point de jour que le 
Duc , qui logeoit près dé nous , ne 
vint dans notre Eglife : car il y ayoit 


une Chapelle de charpente affez gran- 


de , avec les tombeaux des défunts 


. Ducs ; fur lefquels on avoit fair des É. 


gures de terre, de la figure de nos 
Mortiers, teintes en rouge. Il nous dit 
un jour qu'il avoit refufé d’être Roi : 
pour être plus voifin des Portugais, & 
avoir occafion deboire quelquefois du 
vin & de Peau-de-vie. Nous Venten- 
dions fort bien ; mais nous n’en fai 
fions pas femblant , ne voulant pas 


\ 


Paccoütumer à pareilles confidences : 


car à peine peut-on avoir du vin pour 


dire la fainte Mefle > tant neceflaire 


de le faire venir de l'Europe. Ce Duc 
marchoit dans le même équipage que 
le Roi ; mais avec moins de monde. TI 
portoit une petite tunique jufqu'aux 


| genoux, faite de feüilles de palmes 


téintesen noir ; & par deflus un man- 
teau de drap bleu,avec un bonnet ro 


Sé » bordé d’un galon d’or. Il avoir 
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aurour du col un chapelet fort gros 
avec plus de cinquante médailles; du. 
refte, pieds nuds comme les autres. 
Un fils de quelque Seigneur lui por- 
toit fon chapeau , un autre fon cime- 
tere , &unautre fes fleches. Cinquan- 
te Mores jouant en confufion des inf- 
trumens , le précedoient; vingt-cinq. 
des principaux , & centarchers le fui- 
voient. Il n’eft pas difficile de trouver: 
tant de foldats , les hommes n'ayant. 
aucun métier ; fi vous en exemptez 
quelques uns qui travaillent au E 5 
ou à ces draps de palme, 


Les femmes de bonne maifon s'ha-. 


billent de draps d'Europe , des plus: 


fins, dont elles font. des juppes juf- 


qu'aux talons. Elles fe couvrent. lé- 
paule, le.fein ,, & le bras gauche d'un 


manteler de même. éroffe , ayant le: 
bras droit nud. Elles vont les cheveux: 
pendans.. Celles de moindre qualité. 
prennent. des éroffes plus communes, : 


pour leurs habits; & celles du com-=: 


mun , des étoffes de. palme , donrelles. 


ont une fimple IRÉE: + 
Le Pere, Michel-Ange me dit un: 


jour qu'il fe fentoit fort accablé, 6. 


d'abord lui-furvine la. fiévre uu ces 
qui ne me caufa pas peu d'inquiétude 3: 


pi principalement qu'en ces pays-lds, ® 
pi E ? “A 


E 























ny a ni Medecins, ni medeci- 
ne ; mais qu'il faut tout abandon- 
ner à la nature. La faignée eft "unique 
temede qui s’y pratique; & pour cer 
cffet, jenvoyai querir le Chirurgien 
du Grand Duc. C'étoit un More qui 


avoit appris fa profeflion à Loanda ,, 


& s’en acquitoit três-bien : car étant. 
| accolitumé à tirer du fang aux Mores 
qui ont la peau noire , il lui étoit en- 
core plus facile d'ouvrir. la veine aux. 


Blancs , à qui elle eft plus apparente. 


Pendant fa maladie le Pere Philippe. 
notre Superieur arriva à Bamba : ce. 
qui me fut d'un graud fecours , parce: 
qu'il poffedoit la langue du pays, &. 


fçavoit la maniere de traiter un mala-. 


de dans ces quartiers-là.. Je fentois que: 
moi-même , qui ne. me portois ‘pas. 
“trop bren , aurois: bientôt befoin de 
fon afliftance. Notre malade me fr: 
_connoître que fa maladie feroit la der- 
nierce de fa vie, fe fentant fort op-. 
preflé du mal. Je lui dis quelques pa... 
roles. de confolation ; & que comme ce: 
n'étoit qu’une fiévre double-tierce .. 
ily-avoir lieu d'efperer guérifon : que. 
néanmoins il remît toutentre les mains: 
de Dieu, & fe refignät à fa fainte vo- 
Jonté. Il fe plaignit auíli un peu de: 
tems après d'une douleur à Poreille: 


| 
| 
| 
| 
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182 RELATION 
gauche, qui lui tenoit encore le col. 
Je me doutai que ce fut une parotide, 
& j'en parlaiau Superieur qui en tom- 
ba d'accord. Nous Poignimes d’huile 
angelique , compofée à Reme , qui 
fembloit réüflir à merveille , en em- 
portant la douleur de ce côté-là ; mais 
elle furvint de l’autre , l’enflure du 
gofier augmentant : ce qui nous fit 
laiffer Pufage de notre huile , de peur 
qu'elle n'y fit plus de mal que de bien. 
Et à la verité à l'entendre plaindre 
avec une fiévre fi legere, je erûs bien 
qu'il y avoit plus de mal au-dedans ; 
qu'il n’en paroiffoit à l'exterieur. En 
effet , malgré tous les foins que nous | 
primes pour lui, j’eùs le déplaifir de | 
le voir mourir dans fon quinziéme , | 
après avoir reçu tons fes Sacremens » | 
& témoigné une refignation de Saints : 
efperant que le Seigneur qui n'oublie | 
pas de recompenfer fes fervireurs ; le : 
fait préfentement jouir du fruit de | 
routes fes fatigues. 4 
Mon cœur pourroit mieux-expri- | 
mer que ma plume la confternarion : 
où me jetta cette perte; & fans doute, | 
que fans la préfence de notre Super! 
rieur, que Dieu nous avoit envoyé 
dans une conjoncture fi fächeufe , & | 
qui nous donna toutes les aides tem 
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porelles & fpirituelles , j'y eufle aufi 
laiflé la vie , après en avoir perdu la 
moitié dans celle du cher Compagnon 
dé mes voyages , que la mort venoit 
de m'enlever. Il avoit été faigné quin- 
ze fois ; & comme Je craignois qu'il 
n'y eüt eù de Pexcès, je racontai à 
mon retour fa maladie au Medecin 
d'Angola. Il me dit qu'il auroit mieux 
valú le faigner une trentaine de fois À 
mais c'étoit fon heure , & la volonté 
de Dieu. E 

Le Pere Superieur me voyant auf 
avec une fiévre qui s'augmentoit , crût 
que la Providence divine l'avoir en- 
voyé pour nous donner à tous deux 
la fépulture , & ne voulut pas partir, 
fans en voir Péyenement. Il refolur 
néanmoins de tenter ma guérifon , me 
faifant faigner deux fois par jour ; ce 
que je laiflois faire fans dire mot:mais à 
A en pas mentir,cetraitementine rédui- 
hra Pextrêmitéen peu de jouts;m'ayant 
été tiré quarante fois du fang, fans que 

"la fiévre diminuât. Je me confeffai, & 

_teçüs le faint Viatique , m'érant refté 

“la peau feule colée fur les os. Le Pere #4 

“fans la charité duquel , je crois qu'il 

m'etir fallu mourir comme une bête E 


| Voyant que le mal tireroit à la longue, 


Jafurie de Ja fiévre étant pañlée, me 
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fit connoitre que pour le bien de {a 

Million , il lui falloir indifpenfable- 

ment partir. À peine eus-je la force 

de lui dire , en pliant les épaules ,.que 

puifqu’il ne pouvoit pas retarder fon 

départ ,-1l fit entendre à mes Negres 

comment ils auroient à me gouver- 
ner , & qu'il me fit la grace de m'en- 

voyer Frere Michel d'Orviete , avec. 

qui j'avois voyagé, & qui fçavoit bien 
traiter {es malades. Il le promit ; mais 
fes ordres s'étant égarez , il ne parus 
point. Je reftai donc dans le lit , fans. 
me pouvoir remuer ;.& le pis étroits 
que tant de fang qu’on m'avoit tiré, 


m'avoit fait prefque perdre la vüe 


& dans cet état, demi-vif, & demi- 
mort, j'étois ala difcretion des-Ethio-. 


piens , qui me déroboient ce qu'ils. 


pouvoient , & m'apportoient, quand 
ils s’en fouvenoient , une écuellée de: 


Boüillon ;.ne pouvant rien avaler de 
folide , & ayant même. tous les ali 


mens en averfion. 
Un jour que j’étois plus accablé de” 


la triftefle & de la mélancolie , que” 


du mal-même , je reçüs vifite d'un 
Jefuite Portugais qui venoit de. Saint 
Sauveur , & s’en retournoit au Colle= 
ge de Loanda. Quandil m’eüt vô dans 
ur état fi pitoyable : Quoimon Pere 
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me dit-il, vous êtes fi mal, & vous 
demeurez encore dans ces deferts 2 Je. 
fuis venu , lui répondis-je , fort fain 
dans ce Pays ; mais après avoir perdu 
mon Compagnon, je fuis aufli tombé 
malade, & il y a déja quelques mois 
que je combats contre la mort 3 mais 
Dieu ne veur pas, à ce que je vois, 
qu'elle ait le deffus ; quoique ce foit 
Un de mes fouhaits. Il me confola pen- 
dant les deux Jours qu’il demeura avec 
mol, & me régala de quelques pou- 
les, qui me furent d'autant plus agréa- 
és Venant ce fa main , que pour leur 
rareté. Nous nous confeflimes un à 
l'autre , me témoignant qu'il étoit 
bien-aife d’ufer de cette précaution ; 
ayant à paffer par plufieurs endroits , 
où le feu qu'on mettoit aux herbes dé 
Ja feches , faifoit courir les bêtes fé. 
races par la campagne. Il m'aflura 
même qu'en.venant , il lui avoit Gilln 
monter fur un arbre, quoiqu'il ait foi: 
Xante Mores avec lui, pour éviter la 
mort dontils-ayoient été menacez par 
a rencontre de deux tigres. Aufli ne 
Res pas croire ce qu'ont dit quel- 
ques Auteurs , que les tigres n'atta- 
fe point les Blancs , mais feulement 


es Noirs. 
Après fon départ je reftai avec mon: 


| 
| 
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infirmité ordinaire. Ce qui me confo - 
loit étoir que je baptifois tous les jours 
dix ou douze enfans; & ne me pou- 
yant pas tenir tout feul aflis fur le lit, 
je me faifois foûtenir par deux Mo- 
res , un autré tenant le Livre, & un 
autre le Bapriftaire ; recevant ce qu'on 
me préfentoit d'aumône , non pas 
pour moi, quine pouvoit goûter d'au- 
cune viande , mais pour mes domefti+ 
ques , qui m'auroient tous abandon- | 
nez s'ils n'avoient pas cu à manger. Je | 
fis plufieurs mariages des principaux: 
L'un d'eux me donna une chevre par 
aumône , dont je me mis à prendre 
tous les jours le lait, qui étoit à la ve= 
rité en petite quantité; mais ileft efti- 
mé dans ce pays-là comme un grand, 
régal. Javois cela de bon dans mon. 
indifpofition , que je dormois toute la 
nuit, qui eft de douze heures , ne vas 
riant pas demi heure dans toute l’an-, 
née. Jaurois volontiers avalé quel-, 
que œuf ; mais on les y défend aux mas, 
lades, étant même eftimez mal-fains 4 
ceux qui fe portent bien , pour ètre. 
trop chauds dans ces quartiers-la. Pen- 
dant que j'étois ainfi fur la litiere,, 
plufieurs eftropiez me venoient deman- 
der Paumône , & je leur diftribuois de 
ces coquilles qui fervent de monnoye » 
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ont 1len faut 3500. pour faire une 
Piftole. C'eft le nombre qu'on en don- 
ne pour une poule : car à Lifbonne 
une poule vaut un écu : au Brefil une 
Piaftre ; à Angola un feguin ; & à Con- 
8º une piftole » CE qui me paroit 
Moins qu'un écu à Lifbonne. 

J'avois mon lit contre la muraille, 
qui étoit de terre grafle mal ajuftée ; 
& qu'on pouvoit juftement appeller 
un nid de fouris. En effer, il y en 
avoit de fi groffes , & en fi grande 
Quantité , que j'en étois fort incom. 
modé, ne Manquant point routes les 
nuits de venir far moi, & de me mor- 
dre les doiges des pieds : ce qui inter- 
rompoir fort mon fommeil. Voulant'y 
Yemedier , je fis mettre mon lit au mi- 
lieu de la chambre ; mais cela n'y fer- 
vit de rien : car ces maudites bêtes 
my fçavoient bien trouver. JO HS 
etendre des nattes dans la chambre 
Tout autour du lit, pour y faire dor- 
mir mes Mores , & me défendre , 
non feulement des rats > Mais même 
des autres bêtes farouches , en cas 
qu'il en füt venu. Cette précaution 
me fur inutile; & il ne fe pafloit point 
de nuit que je ne fufle incommodé des 
rats. Une autre confidération m'obli- 
Beoit à tenir ces Mores dans ma cham- 
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bre ; c'eft que j'étois bien-aife qu'ils: | 
viflent ma maniere de vivre, & fuf- 
fent témoins de ma conduite ; ce pays 
n'étant pas plus exempt que les au- 
tres de la médifance. 

Je pris la liberté de faire confiden- 
ce au Grand-Duc de l'incommodité 
que je fouffrois des fouris , & de la 
puanteur de mes Mores, qui avoit 
toûiours quelque fenteur fauvage & 
defagréable. Il me dit qu'il me don: | 
neroit un remede infaillible à ces | 
deux inconveniens ;. & que s’il Pavoir 
fçu plütôt, il n’auroit pas manqué de 
me l'envoyer. C’étoit un petit finge 
qui me garantiroit des rats, en fouf-. 
flant deffus. quand il les apperce-. 
vroit, & qui chafleroit la mauvaife: 
odeur par celle de fa peau , qui fen- 
toit le mufc. Je lui fis mille remercie-: 
mens de la charité qu'il vouloit avoir 
pour moi; & lui dis que j'atrendois!! 
de lui cette faveur. Il m'envoya ce 
finge privé , que je mettois au pied dé 
monlit; & qui s'acquittoir parfaire- 
ment bien de fon emploi : car lorfque: 
les fouris venoient à-leur ordinaire , le; 
finge fouffloit fortement deux ou trois: 
fois contre eux , & les faifoic fuir. De 
même, l’odeur du mufc dont il par fu 
moit ma chambre , corrigeoit la mau- 
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d'argent : le maitre e 
emaines avec une cuillier la civette, 
qu'ils ppellent Argeghia, & qui fe 
trOuve dans une bourfe entre les jam- 
bes de derriere. Enfin le petit finge 
me fervir à merveille , non feulement 


ces Mores. Er 
auroit moins de 
inges que des Negres : car ceux-ci 
Ont aflez de peine à apprendre à faire 
ien une feule chofe; & ceux-là font 
fout ce qu'on Veut avec adreffe. 
| Je COMmençois à peine de me por- 
CL un peu mieux , Quoique la fiévre 
le m'eût point quitté , lorfqu’une nuit 
*“ndant mon fommeil , je fentis le 
inge > Qui étoit fauté fur ma tête. Je 
rüs que les rats [ui avoient fait peur , 
€ je voulus Pappaifer en le careflant. 
fais en même-tems fe leverent les 
dores , en criant , dehors » dehors, 
| 
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190 RELATION | 
Pere. Moi qui étois déja réveillé , leut 
demandai ce qu'il y avoit de nouveau. 
Les fourmis , me répondirent-ils » font 
forties, & il n'y a pas de tems à per- 
dre. Comme il m'étoit impoflible de 
me remuer , je leur dis qu’ils me por- 
taffent au jardin ; ce qu'ils firent , & 
quatre d’entre eux m'enleverent fur 
ma paillaffe. Leur promptitude ne me 
fut pas inutile : car déja les fourmis 
commençoient à monter par mes jam- 
bes , & à me voler fur le corps. Après | 
les avoir fecouez » ils prirent de la | 
paille , & mirent le feu au pavé de | 
quatre chambres » où les fourmis é-| 
roient déja plus hautes d’un demi-pied: | 
I! falloit qu'il y en ebr une effroyable, 
quantité ; puifqu'outre les chambress. 
tour le portique & le promenoir en 
étoient pleins. Etant confumées par le. 
feu , de la maniere que j'ai dit; ils me 
rapporterent dans la chambre , od la, 
nanteur étoit fi grande » que je fus: 
ob'igé de tenir le finge près de mon 
vifage. Ayant fair battre les nattes , à 
peine eiimes-nous dormis demi-heu: 
re , que Je fus éveillé par une lueut 
comme d’une flamme de feu à la pot: 
te de la chambre. Jappellai mes gen: 
pour voir ce que cétoit. Ils trouve 
rent que le feu Sétoit mis au toit qu 
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étoit tout de Paille ; & craignant qu'à 

caufe du vent le feu ne s'augmentär, 

je me fis porter derechef au Jardin. 

Le feu étant éteint » Nous râchâmes de 

teprendre le fommeil ÿ Mais tout ce 
* Tracas m'avoit trop agité, & cette fá. 
: Cheufe nuir n’étoic pas encore ache-. 

vée , que j'entendis une grande ru- 
meur près de nous. J'éveillai mes Mo- 
res pour fe tenirälerte, en cas qu'il y 
eût quelque nouvelle armée de bêtes 
à combattre. Un deux prit une des 
hallebardes que le Pere M ichel-Ange 
avoit fait faire » & fortit pour voir 

"OÙ venoit ce tintamare. 1] nous re- 
vint dire que les fourmis s'étant de 
nouveau jetrez dans une cabanne Vol- 
fine, ils Y avoient mis le feu comme 
Nous ; mais que comme elle étoit tou- 
te de paille , elle avoit brûlé , auf. 
bien que les fourmis : ce qui avoit fait 
fortir les Mores chacun de chez eux 4 
de la peur qu'ils avoient que le vent 
ne portat les Aammes aux envirens , 
& que tout le quartier ne brulit. J'en 
“US Quitte pour me faire reporter une 
autrefois au Jardin, remerciant Dieu 
de ce qu'il m'avoit délivré des four. 
is: car fi J'eus été feul attaché à un 
it fans me Pouvoir remuer , comme 
£ me trouvois alors » il eft certain 















92 
qu'elles m'euffent dévoré tout vif. 
Left ce qui arrive fouvent au Royau- 


me d' Angola ; où l'on trouve le ma- 
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tin des vaches que les fourmis ont | 
mangez pendant la nuit, fans qu'il en 
refte autre chofe que les os. Ce n’eft 
pas peu que d'en pouvoir échapper : | 
car il y en a qui volent, & qui font 
malaifées à chaffer de l'endroit où el- | 
les s'attachent ; mais graces à Dieu, | 
mon corps tout vivant Ne leur fervit | 
pas de patute. | 
On me donna un Jeune tigre que, 
j eus pourtant quelque repugnance à 
entretenir , d'autant plus que le finge, 
ne vouloit pas demeurer avec lui fur le, 
ir. Je lui faifois boire du lait de che: 
vre pour le nourrir ; mais il ne vècut 
às long-tems » & Je n’en fus-pas fà- 
ché ,; ne prenant point trop de plaifir, 
à voir cette belle bête devant mes 
yeux ; quoique petite & incapable de, 
faire encore le métier de fes parens., 
Les vifites du Grand-Duc me confo- 
tojent beaucoup » & quand il ne pou- 
yoit pas venir ; il m'envoyoit de fes 
fattrapes qui demeuroient trois ou 
quatre heures affis autour de moi fur 
les nattes. Mais comme ils avoient 
toújours la pipe à la bouche , & que la 
fumée m'entétoit extrèmement ; je fus 
| contraint 
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tontraint de: leur dire que s'ils vou 
loient venir , ils me feroient phifir ; 
mais que pour "amour de Dieu » ils ne 
Priflent point de tabac chez nous : 
d'autant plus qu'ils ont de certaines pi- 
pes peidos comme un petit por, avet 
Un tuyau d'une aulne de long , qui ne 
font jamais épuifées. Ils eurent cette 
complaifance pour moi; & quand ils 
venoient ils laioient leurs pipes au 
Jardin. LE 

Je ne trouvai point d’autre reme de 
aimes maux , que de me recommander 
à Dieu, par Pinterceílion du glorieux 
faint Antoine de Padouë. Finalement 
après de longues réfolutions »je me 
dtenpinats me faire porter à Loan- 
da, nonabftant que je prévifle bien la 
fatigue du voyage , & que je ne trou- 
vafle point de Negre qui me vou- 
lât fervir d'interprere. J'en parlai 
au Grand Duc qui me promit beau- 
coup de Mores 5 mais il ne m'en four- 
Dit pas aflez pour emporter toutes mes 
hardes, qui furent Par ce moyen au 
pillage , ayant été obligé d'en lailler 
une partie. Je pris une route differen- 
te: de celle par où nous étions venus , 
& je ne repaffai point par Dante. Tous 
es pauvres Ethiopiens » ACCOUTUS en 
Qule à mon départ ; venoient me té- 
— Tomer, I 
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moigner le déplaifir que je leur laif- | 
Lois en les abandonnant; & je les con- 










Solois par Pefperance de mon retour fi 
Dieu me faifoit la grace de guérir. 
J'allai jufqu'à la premiere Libatte | 
fans interprete. Ileft vrai que j'en fça- | 
vois affez pour me faire entendre. Je \ 
fouffris tout ce qu'on peur bien s'ima- | 
giner dans Vétar où J'étois ; jufques- | 
já que j'avois des remords de con- À 
{cience de m'être mis en fi grand dan: : 
ger ; comme fi jeuffe voulu tenter 
Dieu. Mais la confiance que J'avois en | 
faint Antoine , que javois pris pouf ! 
mon Patron , étoit telle , qu'il me: 
£embloit de le voir marcher devant: 
mon filer. Pendant ce voyage qui due: 
ra vingt-cinq jours » je ne pouvois | 
ouvrir la bouche jufqu'au foir ; des: 
forte que les Mores vinrent fouvent | 
regarder fi je n’étois point mort. Un: 
jour que nous avions à paffer une rie! 
viere, ils découvrirent environ vingt: 
cinq éléphans qui y éroient allez boi-: 
re; ce qui les mit en grande peine ; & 
les fit atrendre jufqu'à ce que s'étant: 
allez , ils prirent un autre chemin que 
le nôtre. Ayant traverfé la riviere »: 
non fans danger , les deux Mores qui: 
me portoient, montant {ur une emi-] 
nence , ne tinrent pas bien les bâtons, 
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& me laiflerent tomber lourdement à 
terre; ce qui m'érobrdit entierement': 
le bâton m'ayant de Plus meurtri h 
tête, & failli à me la caler. Ils me re. 
leverent ; & je me liai la tête d'un 
mouchoir , fans dire une parole ; crai. 
gnant que fi je me plaignois d’être 
bleflé , ils ne me laiffaflent 14 » & ne 
senfuiflent dans quelque bois : ainf 
Je crûs qu'il valoit mieux fe taire, que 
de parler à des gensfanspitié, | 
tEtant arrivé à üne Libatté , ils me 
daiflerént tour feul dans uxe Cabanne 
fur un peu de paille , & m'emporte- 
Tent men bâton que j'avois apporté d’I- 
talie; j’avois fait refolution de nè mé 
chagriner de tien, Je Prenûis gardée 
s'il ne paroitroit perfonne ; me troir. 
vant fort abattu de n'avyoir rien pris. 
Mais de tout le jour perfonne ne. pa- 
ut, Jufqu’au coucher du foleil > quê 
es femmes revinrent du travail de la 
erre, avec leurs enfairs. Je les priai 
leme faire cuire une poule que pavois 
Jortée avec moi. Me Payant très bien 
ccommodée, j'en pris un boüillon , 
X leur donnai la poule, dont elles 
rent grande fête & grand feftin. Ce 
ut ma nourriture pendant tour le 
Oyage; fcavoir une écuellée de boiil- 
Pa par jour. Elles me donnerent deux 
| | 1 1} 























délicats , que je ne pus m'empécher | 
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niceffes , qui font fi ratraichiffans & fi 
d'en manger ; quoiqu'avec circon{pec- || 
tion , de peur de donner occalion au ; 
mal de redoubler. "1 
Le lendemain on me porta à une; 
Libaite , où Je rrouvai tout le monde ; 
qui travailloit aux éroffes de feuiles 
de palmier ; 8 qui par confequent ne ! 
vouloir pas laiffer la befogne pour me 
voiturer, Les voyant obftinez, & ne : 
fçachant quel parti prendre , je m'a-: 
vifai d'un fac de coquilles appellées À 
zimbi, que j'avois avec moi , & coms ] 
mençai à les appeller ; mais ils fais: 
foient les fourds , quoiquils fuffent : 
dans les cabannes voifines , aflis à rers| 
re près de leur feu. C’eft-li leur pot 
ture ordinaire : dês que le foir eft vez: 
nu, & que les femmes font retour: 
nées des champs avec leurs enfans 5) 
ils allument du feu au milieu de leur: 
hutre, s’affeoient autour à terre » 8 
mangent de ce qu’ils ont apporté; puis 
ils difcourent enfemble , jufqu'a ce 
que le fommeil les renverfe , paffant 
ainfi la nuit fans autre ceremonie! 
Voyant quil ne me fervoit de rier; 
d’appeller & de crier » je me tralia: 
du grabar élevé d'un pied de terre, ot 
Pon m'avoir pofté, & allant à quai 
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pieds jufqu'à la porte de la cabanne , - 


J'appéllai un Afxléche qui jouoit avec 
fes Compagnons ; & me faifant ai- 
der , j'ouvris une valife , d’où je ti- 


rai un fac de zimbis, & maniant le 


fac pour les faire fonner , pattirai vers 


moi ces Mores obftinez , & leur dis 


que s’ils me portoient à l’autre Libat- 
te, je leur en donnerois. Ils s’y accor- 
dérent ; mais n’étant pas affez de mon- 
de pour toutes mes charges, on en 
Jaifla une partie , qui fut à leur dif- 
ctétion. Il fallur prendre patience : & 
enfin à force de zimbis , de rofaires , 
de médailles , de chapelets , j’arrivai 
à Bemba , premier lieu des Portugais. 

Je fus rencontré en ce Bourg-là 
d'un Portugais qui y demeuroit avec 
un Prêtre originaire de la même na- 
tion, mais né en Afrique. Ils mem- 


porterent chez eux , & me voyant 


jaune comme fafran , ils me dirent : 
Comment, Pere , vous voyagez dans 
ces deferts en cet érat 3 Je ne pûs leur 
pondre, ni ouvrir les yeux. Eux , 
apprenant de mes porteurs , que je 
n'avois pris qu’une écuellée de boüil- 
on par jour , ni parlé pendant toute 
pu » tâcherent à me faire reve. 
ur avec de la malvoifie & des œufs: 
tais. Etant un peu reftauré , je vis 
l iij 
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798 RELATION | 
tout leur monde qui pleuroit autout: | 
de moi. Je leur dis qu'il jne m'étoit. | 
rien arrivé, que je n'eufle prévû en, 
partant d'Italie ; & que j'avois fait. 
mon compte , comme ne devant pas. 
revenir de ce pays , felon le deftinor-. | 
dinaire des Miflionnaires qu'on y en- ' 
voye. Je demeurai là deux jours, 6 | 
les ayant remercié de toutes les cour-. . 
toifies & charités qu'ils avoientexer-., 
cé envers moi, je me rendis à Loan-. | 
da. Le Gentilhomme Portugais vou- | 
lut abfolument m'y accompagner. J'y: 
fûs reçû avec carefle des principaux, 
de ma connoiffance , étonnez de me.. 
voir encore à la verité, avec un vifa- 
ge de mort. Ils m’envoyerent des ra. 
fraichiflemens ; mais n'ayant aucun, 
appetit » je n'en goútois point. Py füs,, 
fix mois {ans me pouvoir lever du lie, | 
& fans que la fiévre m’abandonnât. Ja 
vois la viande en averfion , & je ne. 
mangeois feulement qu'un peude poif-., 
fon. Après ce tems-là , je jettai le. 
fang par le nez, & jen perdois. trois. 
à quatre livres par jour , comme fi om, 
ne m'eút point faigné de toute ma mas, 
ladie. Les chaleurs que je fouffris fus. 
mon amacas n'y contribuerent pas | 
peu. Jétois furpris qu'un corps eut 
tant de fang. Le Medecin me dit que 
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l'eau que je bûvois fe tournoit en fang;. 
& j'en büvois cing à fix bouteilles par 
jour. Auf en laiflent-i's boire aux ma 
lades tant qu'ils veulent. Ce Medecin: 
pour faire diverfion, me fit tirer vingt. 
quatre fois du fang : car j'ai tenu un 
petit regiftre de ce qu’on m'en tira 
pendant mes trois années de maladie ;. 
ce qui fe monta à quatre-vingt-dix- 
fept fois, fans compter le fang qui me: 
fortit en furienfe quantité des nari- 
nes, de la bouche , & des oreilles : ce 
qui femble tenir du prodige. 

Pendant mon féjour à Loanda , le: 
R. P. Jean. Chrifoftome Superieur à 
Loanda , arriva avec deux ou trois 
Religieux de notre Million, qui eu-: 
rent peine à me reconnoître ; & qui. 
furent encore plus furpris- d’appren- 
dre que la plúpart des nôtres étoient 
morts dans ce pays. Le Pere Superieur 
voulant pourvoir le pays de Maflanga- 
no un des principaux des Royaumes”, 
de Miflionnaires , y envoya le Pere. 
Pierre de Barchi,& lePere Jofeph-Ma-: 
rie de Bufferte ; & dans peu de jours 
il Yint nouvelle que l’un étoit mort , 
& que l’autre étoir à l'extrémité : ce 
qui toucha fenfiblement le Superieur , 
après avoir eú aflez de peine de les 
amener d'Italie. Ce qui fait voir le 
E? I iiij 
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tm peu de fympatie de ce climat avec no- 
| tre temperamment.Je priai le Pere Su- 
perieur de m'envoyer à Colombo à deux 
journíes de Loanda , pour tâcher de 
me remettre. J'y allai avec le Pere: 
Jean-Baptifte de Sallifano dans une 
maifon de nos Peres, proche de la ri- 
pe viere de Coanza, où il y a plufieurs: 
Li crocodiles. Nous y avons un três- 
Rui beau jardin de citroniers , oran- 
gers, & autres fruits. On m'apporta 
mn cedre fi gros, que je le pris pour 
une orange.Il y a un fruit de l'Afrique, 
comme nos pommes de paradis, à 
Pextrêmité duquel vient une châtai- 
gne peu differente des nôtres. On ne 
mange pas là pomme, parce qu’elle 
eft pleine de fibres ; mais on en fucce: 
le fuc , qui a le goût de mufcat; la cha= 


amandes. Elle eft fort chaude , mais la. 
pomme eft froide. On l'appelle Be 
Je” ou pomme d’Acajou. à 

Près de là habitent plufieurs Fer-. 


prenions quelquefois le frais fous une. 
trés-belle allée d'arbres de dix pas de 


miers des Portugais , qui entrerien-. : 
nent quantité de pourceaux , de vas 
ches , de brebis; mais ils ne fçavene : 
point faire le fromage , étant trés-dif- | 
ficile d’y faire cailler le lait. Nous : 





taigne fe cuit , & a le goût de nos : 
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large, qui eft depuis lEzlife Jufqu’à 
la riviere. Ces arbres portent certains 
fruits comme les brignoles , mais fort 
apres. Ils ne perdent point leurs feuil- 
les de toute l’année, Un jour que nous 
nous promenions fous cet:e allée , 
nous apperçümes un grand ferpent 
qui pafloir l’eau pour venir de notre 
côté. Nous voulumes le faire retirer 
en criant, & lui jetrant des mottes de 
terre, à faute de pierres qu'on n'y 

trouve point ; mais malgré nous il 
Ta, & s’alla camper dans un petit 
fis de rofeaux proche de la maifon. 
H y en avoit là de vingt-cinq pieds de: 
long & de la groffeur d’une poutre > 
qui ne faifoient qu'un morceau d’une: 
brebis. Quand ils en ont avalé quel- 
qu'une , ils fe mettent au foleil pour 


la digérer. Les Mores qui fcavent leur 


coùtume , les épient & les tuenc pour 
en faire un bon re pas: car ils font gras: 
“alard; & après les avoir écorché , ils 

men ôtent que la tête, la queue, & 

les entrailles. 
| Le Pere Jean-Baptifte me racontoit 
les voyages qu'il avoit fair dans ces 
Quartiers d'Afrique; 8 entre autres , 
“comme il avoir été à Caflangi , où fe 
tientun Prince More qui commande: 
‘umtrès-grand Pays , &a-qui on:donne: 
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le titre de Grand Seigneur : qu'il écoir; 
arrivé dans un tems où fe faifoit la 

fète de fa naïffance d’une manieretoute. 
particuliere. 1l fait venir dans une | 
grande campagne tous ceux de fon : 
pays qui peuvent cheminer. Ils laif- 

fent feulement une place où font plu- 

fieurs. arbres , fur lefqueis on accom- 

mode des loges pour y placer le. 
Grand Seigneur , & les principaux de} 
fon Royaume, qui y montent au fon : 
de plufieurs infirumens. À un atbre.. | 
féparé des autres, eft attaché un des. 
plus furieux lions du p:ys. Le fignal:. 
étant donré on lui coupe l’attache ; 8. 
il commence après quelques rugiffe- ? 
mens à fe jetter fur les premiers qu'ils, | 
rencontre, Eux, au lieu de;fuir , ac-=. : 
courent de tous côtez pour le tuer: 
étant obligez de le faire fans aucune. 
arme, & s'eftimant bien fortunez des ' 
mourir devant les yeux-de leur Prin-1 : 
ce. Le lion. avant que d’ètre las en. | 
tue beaucoup , & fait payer bien. chers à 
fa mort, demeurant à la fin accablé par. | 
la multitude. Après cela, les vivans, : 
mangent les morts, & accompagnent, 
le Roi avec mille. cris d’allegrefle juf-. ' 
ques dans fon palais; faifant par tonto! 
retentir, vive le Grand Seigneur den: 
Caflangr, Voilã ds quelle maniere 1ls, | 
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folemnifent cette fêre , dont le Pere 
m'afluroit avoir été témoin oculaire. 
Invention ; à la verité, diaboli- 
que ; & digne de ces peuples barba- 
res. 

I me difoit aut qu'il vouloit aller 
au Royaume de Malamba ou Mat- 
tamba , où il y avoir ei depuis peu la 
Reine Zingha,qui éroit morte Catholi- 
que; mais qu'aprês fa mort fes Peuples 
avoient abandonné la Religion Chré- 
tienne , & repris leurs anciennes fu. 
perftirions. : Je convins avec lui d'y 
aller, s’il pouvoit avoir la: liberté 
d'entrer dans le pays » pourvû qu'il 
m'envoyãt querir ; mais étant partis 
Jeneüs point de fes nouvelles, & je 
demeurai feul avec deux-Mores à Ce. 
lombo. Je n'y ba ptifois que três peu 
de monde» le pays des environs étant - 
tout poffedé par les Portugais : il ef. 
Vrai qu’il y -arrivoit fouvent des bar. 
ques chargées d'efelaves qu'il falloir: 
baptifer. On m'apportoit a l'eau - 
duBaptême; du fel fofile des monta- 
genes voifines , qui étant pilé, efttrès- 
blanc: Les Pêcheurs prirent pendant 
que j'étois-là un- grand poiffon , rond” 
comme une rout;de carofle., qui avoit 
aumilieu deux-mamelles > & au-def. 
fis-plufieurs trous “qui-lui {ervoient 
| Iv); 
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_ vez fur moi , ils ne me fervirent de 
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pour Voir, oùir , & manger; la bou 
che étant d’un pan de large. Ce poif- 
fon eft très-délicat à manger ; & fa: 
chair femble celle d'un veau de laic. 
On fait de fes côtes des chapelets pour: 
étancher le fang ; mais les ayant éprou- 





rien; cette indifpofition mêm € s'au- 
gmentant, jufques-là qu'on me crút 
une fois mort :.ce qui obligea le Pere 
Superieur de me faire revenir à Loan- 
da. La crainte de me remsttre en mer, 
me faifoir refoudre mal-volontiers ;. 
de fortir de Colombo; quoique d'ail. 
leurs le pofte füt peu tenable, y étant: | 
d'un côté incommodé jour. & nuit. 
d'une infinité de coufins & de mou- | 
ches dont l'air étoit oblcurcis outre la: : 
crainte où. on etoir des ferpens , des | 
crocodiles, &. des lions, qui ne paf- : 
foient pas.une nuit fans venir manger' | 
quelque vache , quelque veau , ou’ | 
quelque brebis. . a 
On chargeoit à Loanda dans ces ' 
tems-là un vaifleau pour le Bref. | 
Ayant. reçu. mon congé pour retour= ! 
ner en Italie, je parlai au Capitaine ,. | 
qui me reçút três.volontiers, s’efti | 
mant trop heureux d’avoir un Prétre: : 
en fa Compagnie » &  parriculieres; ! 
ent un Capucin: car, non feulement: |) 
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les Portugais , mais auffi les Negres, 
ne peuvent aflez admirer de nous voir 
ainfi entreprendre des corvées dans 
ces pays barbares , fans autre interêt 
que ceui du falut du prochain, & de 
la propagation de la Foi Catholique, 
Je me fouviens qu'un jour le Grand 
Duc de Bamba menvoya plufeurs 
Mores pour être mes efclaves ; ce que 
Je ne voulus pas accepter , les lui ayant 
renvoyé. Je lui dis enfuite que je n’é- 
tois pas venu en fon pays pour faire: 
des efclaves , mais plutôt pour déli- 
vrer de Pefclavage ceux que le démon 
Y tenoit miférablement aflujertis, 

“Ce vaifleau où je me rendis lorf. 
qu'il fût prêr à démarer , étoit chargé: 
de-dents d'éléphans , d’efclaves » qui 
fe montoient à fix cens trente, hom- 
mes, femmes, ou enfans. C'étoit un: 
{peétacle digne de compañlion , de: 
voir de quelle maniere etoit accom- 
modé tout ce monde, Les hommes. 
étoient debout à fond de: cale, ferrez 
lesuns contre les autres par des pieux, 
de peur qu'ils ne fe foulevaffent, 8 

- tuaflentles Blancs : les femmes étoient 
ous la feconde converte ; & celles qui: 
_étoient enceintes » à la chambre de 
| poupe : lesenfans , fous la premiere: | 
“Íerrez comme des “harangs dans un ba 
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ril: ce qui faifoitune puanteur & une: 
chaleur infupportables. Le Capitaine: 
m'avoit fait accommoder unir fur le: 
château de pou-e , avec des nattes 
pour me deffendre de la pluye. & de 
la rofée. 

Ce voyage fe fair ordinairement en. 
un mois ou trente-cinq jours au plus ;. 
parce qu'il n'ef pas befoin d'aller au 


Cap de Bonne. Efperance prendre le 


vent , mais qu'on vient en droite li-. 


gne. Nous en employâmes néanmoins : 


cinquante , étant demeurez en calme 


plufieurs jours, pendant lefquels nous. 
fouffrimes d'exirêmes chaleurs, na-. 
vigeans fous la Ligne. Comme nous : 
n'avancions point » le Capitaine me- 


ptia de bapuifer quelques Mores em- 


barquez des derniers ; y ayant défen-- 
fe , fous pee d’excommunication ,. 
es Noirs au Brefilfans ètre 


de mener 

haptifez ; ce que je fis, en leur enfei-: 
P | du a à 

gnant les principes de la Foi... 


Les Portugais qui reconnoifloient* 
que-le calme où nous étions, n'éroit- 
pas fans danger, foit à caufe des gran», 


des ardeurs du foleil, foit parce qu 



































ayant tant de-bouches , les vivres fes 
confumoient peu à peu; prirent uns, 
jour la fatué-de {ant Antoine; qu'ils, 


appuyerent à un des matse Cela étanee , 
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fait, & ayant recité quelques Orai- 
fons , il s’éleva un petit vent qui nous | 
it avancer chemin , & nous caufa 
beaucoup d’allegreffe. Nous. paflâmes . 
fort proche de l’Ifle appellée " 4fom- 
ption de Notre-Dame, où nous ne tou-. 
châmes point , ne.croyant pas d’avoir. 
befoin d'aucune chofe. Cependant: 
comme le vovage devenoit plus long 
que nous n'avions prévè , nous com-. 
mençames peu de jours après à man- 
quer de vivres , le Pourvoyeur n’a. 
yant pas bien confideré le grand nom- 
bre de perfonnes qu'il y avoit à nour-. 
ire 
Le Capitaine s’en vint à moi tout- 
défolé , & me dir: Mon Pere , nous , 
fommes tous morts, c'en eft fait : il. 
my à plus de-remede. Comme Je me. 
trouvois avec ma fiévre ordinaire, & 
un plat de fang devant moi; je lui dis - 
que cette nouvelle ne m'éronnoit pas, 
& qu'ayant perdu tant de fang , je 
croyois bien ne-pas faire la vie longue. 
Mais il me fit comprendre qu'il par-. 
loit en general de tout le vaifleiu ,. 
qu'on manquoit de vivres, quoiqu'on-. 
fut encore en pleine mer, fans décou- 
Vrir aucune terre. Pour lui donner. : 
quelque confolation , je lui dis qu'il: 
régardât au caiflon de poupe; que je . 
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me fouvenois que mes amis de Loan- 
da m’avoient donné quelques provi- 
fions, qui pourroient entretenir quel- | 
que tems les Blincs du vaifleau; que | 
pour les Noirs , s’il em mouroit , il | 
falloit prendre patience , puifqu'on | 
n’y pouvoit pas remédier : que ntan- ) 
moins, puifqu'il y avoit encore qua- | 
rante bottes d’eau , on leur en donnât | 
ce qui leur feroitneceflaire: & que ces. | 
pays étant três-chauds , ils pourroient | 
ai moins vivre deux jours d'eau feu- : 
le. Que cependant Dieunous pourroit ) 
envoyer quelque afliftance; qu'il falloit : 
mettre fa confiance en lui , & ne point. : 
s’abandonner au defefpoir. 
Je voulus aufli donner quelque con- : 
folation à tous ceux du vaifleau, & | 
feur impofer filence ; mais cette fã- | 
cheufe nouvelle que je leur voulus an- : 
noncer étant déja venuë à leurs oreil- | 
les ,les petits garçons commencerent 
à crier mifericorde : les hommes les | 
entendant , entonnerent les mêmes : 
cris; & les femmes acheverent ce) 
concert lugubre , qui auroit jetté la: 
terreur dans-l'efprit des plus affureze: 
Finalement , s'étant un peu appaifez s | 
je -commençai à lesexhorter en Por-, 
tugais » de s'aflurer en la mifericorde: 
ds Dieu, qui m'abandonne jamais ceux 
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qui fe co:fient de tout leur cœur en 
lui; leur ajoûtant que Dieu nous en- 
Voyoit cette affliétion pour nos pé- 
chez , & pour les blafphèmes dont ils 
deshonoroient fon faint nom; & peut- 
être, à quelqu'un d'eux, pour être 
entrez dans le vaifleau fans fe confef. 
fer. Puis retournant du côté des Blancs, 
Je leur dis que le mauvais exemple 
qu’ils donnoient à ces nouveaux Chré- 
tiens jen. senyvrant tous les jours: 
d'eau-de-vie , leur avoit auf attiré ce: 
châtiment : que la fainte Vierge de- 
voit aufli être indignée contre eux de 
ce qu'ils avoient donné {on nom digne 
de tout ref, peét, à une piece de corde, 
dont ils frappoient les Mores ; ce qui 
n'étoit pas pour la perfuader que nous. 
la cruffions Mere de Dieu. Tous ces 
difcours leur firent crier de nouveau: 
mifericorde ; mais avec une plus fin- 
cere intention qu’au comnencement 
Après les Hymnes de la fainte Vier. 
Bt; que je leur fis reciter, ils firent 
vœu de faire dire quatre-vingt Mef- 
fes , quarante pour les ames du Pur. 
Batoire , & quarante à l'honneur de 
faint Antoine. 
| Les efprits étant un peu calmez', le 
Capitaine fit diftribuer à chaque Mo- 
ie une écuellée d’eau ; mais ces pau- 
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vres gens, & particulierement les en- 
fans , commencerent à crier , à la faim. 
La compaflion dont ces pleurs me tou. | 
choient, fans y pouvoir donner or-, 
dre , me fit retirer dans mon lit de | 
natres Je demeurai auffi un jour fans: | 
manger , de peur que s’ils me voyoient: 
manger , leur faim n’en fut augmen- | 
tée. Il y avoit apparence que fi Dieu: 
ne faifoir quelque miracle ..c’étoit ab, 
folument fait de nous. | 
Difcourant de cela , j'en entendis: | 
qui commençoient à propofer de fe, ; 
pourrir de chair humaine ; tantle de- | 
fefpoir leuravoit troublé l'efprit! De; 
quoi je les blâmai fortement , leur, 
proteftant que plútór de permettre, 
APR fit mourir quelqu'un pour en: 
aire vivre unautre, je ferois le plus, 
prêt à facrifier ma vie fi cela pouvoit. : 
aider de quelque chofe à prolongers , 
celle des autres. Avec route: cetiez . 
mortification , om ne laifloit pas des ; 
faire de méchans coups dans le vai, 
feau. Le Pilote yvre bleffa à mort uns, 
Marinier ; mais comme il étoit le plus”, 
experimenté , il fallut lui pardonner 54, 
& prendre patience.. À la fin Dieu, 
ayant pitié de nous, fit que nous dé | 
couvrimes la terre. On demeura trois) , 
jours. fans manger 5.l'eau même étants 
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toute achevée quand on arriva. Mais. 
qui pourroit exprimer l’allegrefle qui. 
fucceda au defefpoir précedent > A 
entendre tous leurs difcours , on eñt- 
pris tous ceux du vaifleau pour autant: 
de perfonnes hors de leur bon fens.. 
Je remarquai que le vaifleau panchoit 
beauconp plus d'un côté que: de Pau. 
tre , & jobligeai le Capitaine d'y 
pourvoir , la charge du monde fe trou-. 
vant plus forte du côté qui panchoir. 
U y remedia en faifant remplir quatre 
tonneaux. d’eau de la mer atrachez à. 
Boppofite. 

“Nous déconvrimes le Cap S. Au. 
guftin fort connu des Portugais, & 
entrâmes le, Dimanche dans le Port de. 
la Baye de Tous les Saints , ville ca. 

tale de tout le Brefil , où le Viceroi 
fait fa refidence. Nous y rencontri- 
mes pluficurs vaiffcaux de routes for. 
tes de Nations. Le lendemain matin. 
vinrent à notre bord plufieurs bar. 
ques , tant des marchands , que des 
autres qui avoient des efclaves fur no- 
tre vaiffeau. Comme ils apprirent que 
nous avions été cinquante jours en. 
voyage , ils crurent que la plus grande 
partie des Mores feroient morts; &- 

Is furent agréablement furpris quand 
ls fçurent qu'il n’en étoit mort que. 
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#12 RELATION | 
trente-trois , arrivant affez fouvent' 
qu'il en meurt la moitie dans ce tra- 
jet. Ils remercierent Dieu de ce mira- 
cle fait en leur faveur , puifqu’ils au- 
roient fait une perte bien confidera- 
ble fi tous les efclaves étoient morts. 
Je defcendis à terre comme les au- 
tres; mais ma foiblefle étant trop 
grande , mes jambes m'étoient inuti- 
les. Une bonne femme dans la bouti- 
que de laquelle j'étois entré , eut com- 


pahon de moi, & me donna fon ama- . 


cas pour me faire porter aux Peres de … 


PObfervance , qui me reçurent avec: 
beaucoup de courtoifie. Un Capitaine 
Genois de ma connoiffance me voulut 


faire venir chez lui; mais je m'en ex-. 


cufai fur la maniere obligeante dont 
j'avois été reçu dans le Couvent , & 
lui dis qu’à moins de voir que je leur 
étois à charge , je n’en fortirois pas: 


jufqu'à mon départ. Le Gouverneut - 


de PIfle de S. Thomé , qui ef une 
Hle fous la Ligne , m'envoya fon Ma- 
jor-dome pour me rendre vifite , & 
me prier E 

un Capucin allité, qui avoit éte feizes 
ans en Afrique , foit dans ladite Ifle ; 


e venir voir en fon palais 


foit au Royaume de Benin & d'Ove-. 
to. Je ne püs pas y aller fur lechamps . 


mais je fis dans la fuite plufieurs vifi= 





| 


DE LErTHIÓPIE Occirp. 
tes à ce Pere, me faifant porter dans 
Un amacas, Il s'étonnoir dapprendre 
que j'étois fi obérffanr à mon Mede- 
cin, qui étoit auíli le fien ; mais ce 


Medecin me dir, 
qu'il en agifloic , il ne pouvoit pas vi- 
vrelong-rems , ce qui fut vrai: car il 
mourut peu de tems après à Lifbonne, 

Dans ce Couvent > eft un Oratoire 
da Ti-rs-Ordre de faint François, Les 
Peres firent une proceflion le Jeudi- 
Saint, & firent porter toutes les fta- 
tués des Saints du Tiers-Ordre, 1] y 
avoit enfuire trois cens Mores qui 
Portoient des arbres entiers par peni- 
tence ; d’autres avoient les bras liez à 


. une grofle poutre en forme de croix 5 


| 


| 
| 


avoient impofez cette 


| 


| 
| 


| 


À 
| 
/ 


| Le Capitaine Genois qui devoit 
faire voile pour Liíbonne , m'avoit 
ascordé le paflage fur fon vaiflcau, 


& d’autres de quelqu’autre maniere, 


On me dit que leurs Confefleurs leur 
pénitence pour 
Avoir dérobé à leurs maîtres, & com- 
mis d’autres péchez. On nº pas ace 
colitumí d'y faire des Sépulchres cette 
Semaine-]à ; mais on expofe le Saint 
Sacrement avec un nombre infini de 
cierges de cire-blanche » Yen ayant là 


três-grande abondance , de même que 
de miel. 
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que de la maniere 
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“Comme il'étoit prèt à partit, le Vice- 
roi Penvoya priet » puifqu'il avoit un 
bon vaiffeau de guerre » de vouloir 


efcortér les autres vailfeaux mar- 


chands gui alloient aufli mettre à la 
voile ; de peur qu'approchant de la 
côte de Portugal, is ne tombaflent 
«entre les mains des Turcs. Cela nous 
retarda juíqu au Samedi-Saint. La 
permifhon de partir étant obtenue da 
Viceroi , le Capitaine menvoya aver” 
ir de me rendre au vaifleau: ce que je 
me fis qu'àregret, me femblant très- 
mal de commenter un voyage fi long 
& fi penible » un Samedi-Saint : mais 
comme il me recevoit par charité, il 
fallut s'accommoder à fa refolution. 


Nous partimes avec la décharge de 


toute l'artillerie , & le carillon des 
cloches de route la ville. 


Ce vaiffeau fembloit l'Arche de 


Noé: car il y avoit tant de diffe- 
rentes fortes de betes , que pármi leurs. 
cris & hurlemens , & les voix de tant” 


de perfonnes qui Y éroient,-on né 


: s'entendoit pas parler l’un l’autre. Sa 


charge étoit de mille caiffons de fucres 
trois mille rouleaux de tabac, quanti= 
té de bois précieux pour la teinture des 


foyes , & pour fire des écritoires , des 
dents d'éléphans ; Outre les provikons 
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«de bois, charbon 
Vie, moutons 
d'Inde. Avec cela, grande quantité de 
finges de diverfes fortes, guenoas > fa- 
| goins , Papégays , Perroquers ; & 
_ Quelques-uns de ces beaux Oyfeaux du 
| Brefil, appellez “rracas : Je vailcan 
armé de cinguante pieces de canon , 
“Vingt-quatre Pierriers , & autres atti- 
“Tails de guerre, Ceux qu: [- 
{us étoient de dive , 
“liens, Portugais, Anglois , Hollan. 
"dois, Efpagnols , & Indiens efclavés 
‘qui fervoient leurs maîtres, La cham. 
‘bre de Poupe étoit naulifée par un ri- 
che Marchand Portugais . nommé M. 
Amat, gui ramenoit {à famille à Lif. 
bonne ; (cavoir » fa femme, & q 
enfans , & Payoit m 
trajet , en ayant dépenfé deux mille 
Pour les vivres & autres Provifions 
2eceflaires en un fi long voyage. Cet 
tonnête homme me Voyant indifpofé, 
h'offrit de bonne grace une place dans 
à chambre, Qui étoit grande, & route 
raée de peintures & de dorures. Pac. 
Eptai cette offre oblige:nte , après 
Wilen eût obtenu le Confentement de 
| femme , qui étant une Dame très. 
eufe , fur ravie d'avoir un Relivieux 
t émpagnie, Il vouloit encor 


21ç 
» Call, vin, taú-de- 
» Pourceaux, & cogs- 


uatre 
le écus pour le 


eme 


| 
| 
| 
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donner fa table ; mais je lui dis que 
j'avois donné ma parole au Capitai- 
ne ; & que je poutrois pourtant quel- 
quefois déjeüner avec lui après la 
Meffe , que Je celebrai tous les matins 
dans fa chambre » excepté trois Jours 
de tempète » pendant trois mois que 
dura notre voyage : & non feulement 
ily afiftoit , mais auf tous les Portu- | 
gais du vaifleau. Le Chapelain la di- | 
foit les jours de Este fur le tillac» aux : 
Matelots, & aux autres Officiers du: 
vaifleau. Ea 
Comme nous faifions chemin ; ayant: 

à peine fait fix milles, & que nous, 
nous occupions à ranger les coffres & . 
les hardes qui eroient dans notre vai 
(eau ; Dieu nous voulut mortifiers 
nous qui croyions Être les plus affurez 
“des cinq vailleaux ; & nous appren- 
dre à mieux honorer les jours Saints: 
car nous donnâmes cinq grandes fe- 
couífes contre un ccueil fous l’eau: 
qui firent fauter & les hommes, & 
les hardes qui n'éroient pas encore at 
tachées , d'un côté à l'autre , & caufe 
rent une terrible frayeur » demeuran 
enfuite à fec fur un banc. Les Officier 
& Pilotes étonnez ; fongerent à {e fau 
ver d'une mort evidente qui les me 


naçoit , & fe jerterent à la hãte er 
(emb. 


| 
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femble dans l'efquif pour aller à Is 
rerre qui étoit voifine : car nous étions 
encore dans le Port, qui eft long de 
douze milles. Ainfi les Mariniers & 
| les Pafligers fe voyant abandonnez , 
| fommencerent à jerrer des cris juf- 
| Qu'auciel. Nous fommes tous morts , 
difoient - ils. Et qui pourroit décri- 
re le trifte fpectacle qu'effroit aux 
. Yeuxce vaiffeau', qui peu d heures au- 
_ Paravant, paroifloit comme une for- 
terefle fur la mer. Ce fracas me fit le- 
ver de deflus une natte où j'étois , 
combattant avec la févre. Etant mon- 
teen haut, Je vis que notre bâtiment 
ne fe remuoit point, quoique les voi- 
“es fulTent déployées, & une planche 
| fur Veau , qui faifoir conno:tre évi- 
“demment que le vaifleau étoit pris en 
 quelqu’endroit. 
| On n'entendoit que cris & que 
plaintes. Les uns Jettoient un baril 
dans l'eau, les autres un rouleau de 
tabac , les autres une caiíle de fucre , 
pour alleger le vaideau 3» & chacun 
aifoit quelque chofe pour fauver fá 
vie. Le Capitaine feul , demeuroit 
ais comme une ftatuê, fans fe pou- 
Oir remuer ni parler ; Jui qui avoit 
combattu avec le même bâtiment con- 
tre fix vaifleaux Turcs. On vouloir ti. 
| TomeF. et * 
| 
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218 RELATION 
rer un canon , pour avertir les autres 
de nous venir aider ; mais dans un tel 
embarras, on ne plc trouver ni cano- 
nier , ni poudre, ni méche. Les ani- 
maux qu entendoient ce bruit , com- 
mencerent auff à tenir leur partie , & 
à augmenter la confufion. Dans ce 
trouble general, & les Blancs & les 
Noirs, fe vinrent jetter à mes pieds 
en criant , Pere, Pere , confefñon , 
abfolution. Ainfi leur ayant fair faire 


un acte de coatrition , JE leur donnai : 


l’abfolution , n'ayant pas le loifir de les 
entendre en particulier. Je rencontrai 


le Chapelain en chemife;le vifage tout 
changé & tout effaré, quoique ce fut 
un des plus courageux du vaifleau » 
comme il avoit fouvent fair voir en 
combattant en differentes occafions 
contre les Turcs. Après avoir entendu 


fa confeffion comme il le fouhaitoit » 


je lui demandai ce qu'il prétendoit faie 


ge en cet érar : ah Dieu! me répon- 


dit-il, je ne voulois pas m'embarquers 
mais je me (uis laiffé tourner la ces 


velle. Je voulus le rafurer , & lui fair 

re comprendre que Dieu ne nous avoit 
‘pas totalement abandonné ; que nous 
pouvions encore fortir de ce danger 


mais quoiqu'il en arfive > ME répii- 
apa-ril, je veux me menre à la nage, 
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& me fauver à terre. Les autres VOyant 


{a refolution , commencerent de nou 
veau leurs plaintes & leurs hurlemens. 
J'entrai dans la chambre de poupe, 
_& trouvai cette Dame Portuvaife af_ 


fife fur un Fapis, & appuyée (ur deux 
<ouflins , avec fes quatre enfans À ge= 
| Roux les mains jointes, tous épouvan- 
tez, & criant mife:icorde : le mari afé 
— His fur une chaife » plus mort que vif, 
_ Jelesconfolai le mieux que je pás l’un 
& l’autre, & les confeffai. 

Cependant arriya à notre bord um 
Capitaine ami du feur Amat , pour 
l'emmener avec fa famille dans fon 
vaifleau, Comme il vit Phorrible con- 
fuhon où nous étions » 11 commença à 

onnet du courage à tout le monde ; 
ilenvoya à la pompe & au fond de ca- 

| le deux de fes gens , pour découvrir 
. Quel mal il y avoit. Ils n'y trouverent 
| nieau, ni rien de brilé ; & reconnu- 
“Tent que la planche qu'on avoit vô {ur 
| Pean,, nétoir que du contre-bord à 
qui s’éroit rompu. Notre Capitaine 
| feéprenant du cœur » fit jetter la fonde, 
_& trouva dix brafles d'eau , qui é- 
Toient peu À la verité Pour une fi gran. 
de machine. Il fc enfuite tourner la 
Prous ; ce qui commença à faire re. 
mues le vaiffeau : & bien nous en prit 
Ki 
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d'avoir un vent foible; car s'il eût été 
violent, il fût tombé en mille pieces. 
Ceux qui éroient à terre nous voyant 
faire chemin , revinrent avec l'efquif; 
& nous continuâmes notre voyage 
vers la ville de Fernambouc , éloignée 
de trois cens milles de la Baye de tous 
les Saints. Nous y moüillâmes heu- 


“reufement à cinq milles de la ville, le 


Port ne pouvant recevoir les grands 
bâtimens. 

Le Gouverneur nous entretint lã 
cinq iours avant que d’avoir achevé fes 
dépèches. Nous commençâmes à le- 
wer Vancre; & comme elle étoit hors 
de Peau , elle fe rompit fi à limpro- 
vifte , que ceux qui y travailloient ; au 
nombre de quarante tomberent tous 
& fe bleferent les uns à la têce , les 
autres au côté, ou en quelqu'autre en- 
droit. On voulut la pècher ; mais il 
fut impofhble ; s'étant perdue parmi 
de petits rochers dont le fond étoit 
garni, | 

C'étoit un plaifir de voir notre vaif- 
feau, où chaque artifan travailloit à 
fa profeflion , comme s’il eùt été dans 
fa boutique , Arquebufiers , Fourbif- 
feurs , Bouchers , Cordonniers , Tail: 
jeurs » Tonneliers, Cuifiniers. D'au- 
gres accommodoient les Bannieres ; Y 





| 
| 
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én ayant une centaine de differentes > 
fort belles , les jours de folemnité ; & 
particulierement la flamme du grand 
mat, de huit aulnes de long, de taffe: 


tas incarnat. Quand le tems le permet+ 


toit , les autres vaifleaux nous accof: 
toient ; & nous donnoient des cone 


certs de tambours & de trompettes ;: 


& nous faifoient faluer de trois cris de 
tous leurs gens, avertis par trois coups 
du fifflet d'argent que le Maïtre porte 
au col. Le Capitaine exerçoit les fol- 
dats à faire des falves, & des décharges 
de moufquet. Ces divertiflemens: fu. 
rent unjour troublez par un accident. 
Onze Anglois vinrent enfemble fe 
plaindre au Capitaine qu'on: ne leur 
donnoit pas affez d’eau pour leur boifi 
fon : ce qui mit en celle colere le Ca- 


Pitaine, qu'il alla prendre une épée, 


& leur eût joiié quelque mauvais 
tour, fi l’on n’eût eú- foin de l’appai- 
fer. Il en fit mettre un à la chaîne avec 
deux foldats à fa garde juíqu'a Lif- 
bone , craignant qu'il ne fit quelque 
foulevement avec fes camarades : car 
cet Anglois étoit nn homme d'une for 


Ce furprenante, quimanioit, pour ainft 


| 
l 
| 
( 
| 


il 
| 
| 


| 


dire, un canon, comme un autre ma- 
nié un moufquet ; & qui avoit autre- 


fois enlevé des vaifleaux , en mettant 
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222 RELATION | 
le feu aux poudres. Il voulut le mot: 
tifier de cette maniere , pour appren- 
dre aux autres de né venir pas enfem- 
ble comme des mutins , faire des plain: 
tes à leur Capitaine ; au lieu de fe con- 
tenter de venir l’un d'eux tout feul, 
lorfqu’il leur manquoit quelque cho: 
fe. 11 y etit un autre de ces Anpglois 
qu'on appelloitle Tuë-Turc, qu'il fut 
auíhi obligé de faire enchainer ; parce 
qu'il s'étoir enyvré avec deux bonteil.. 
les d'eau-de-vie , dont il demeura trois 
jours yvre. C'étoit un homme d'une 
telle force , qu'on difoit qu'il eùc fen- 
du un homme en deux avec fon cimes 
tere,aufh craignoit-on qu'il ne fit quéle 
que defordie en cet étar dans le vaif. 
feau.. | 

Comme nous approchions des Cd 
tes de Portugal, nous entendimes um 
matin avant le lever du foleil un coup 
de canon » dont le boulet pafla près: 
de nous. Jallai voir ce que c'etom ; 
& je temarquai que le Capitaine Jo- 
feph , frere de notre Capitaine, avoit 
mis la Banniere rouge , qui fignifie la 
guerre. Notre Capitaine prit une lu- 


nette à longue-vüc , pour découvrir 
ce qui lui pouvoit avoit donné de 
Vombrage ; & un moment après , il me 


dit que fon frere s'étoir trompé , & 
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que les voiles qu'on appercevoit au: 
nombre de plus de cinq cens , étoient 
des barques de Pécheurs , qui vont à 
toute forte de vents. Le foleil s'étant 
levé, cela fe trouva vrai; & nous dé- 
couvrimes fans aide de lunette, une 
prodigieufe quantité de barques , qui 
Couvroient toute la côte. Il ne faur 
pas s'étonner qu'on y pêchetant, puif- 
que la plus grande partie de Lifbone 
mange du poiffon le foir , & même les 
Jours gras; ce qui fair qu'il s’en vend 
une quantité incroyable : on ne les y 

vend point au poids, mais au baril. 
Nous arrivâmes à Cafrais qui eft nn: 
petit Bourg des Portugais, & avan- 
games jufqu’à la Fortereffe Royale de 
S. Jean, où l’on déchargea tant de 
Coups de canon, que le bruit en re- 
tentit jufques dans la ville. A peine 
fûmes-nous à la bouche de la riviere 
du Tage, que nous vimes venir à 
nous grand nombre de bateaux Ita- 
liens & Portugais , dont tout le Port 
fembloit couvert. C'étoient des Mar- 
chands,& autres perfonnes qui avoient 
quelqu’interèt qui les attiroit à nous. 
J'en reconnus plufienrs qui ne me re- 
connoiffoient pas. Ils furent étonnez 
de me voir vivant, après avoir eü avis 
que Jétois mort, & me témoignerent 
K iii) 
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la joye qu’ils avoient d’apptendre que 
Ja nouvelie n'étoit pas veritable. Ayant 
pris des Pilotes de la ville ; comme 
c’eft la coûtume , nous allâmes mouil- 
ler vis-à-vis du palais de Son Alteffe 
Dom Pietro , Prince-Regent de Por- 
tugal; le Roi ayant été conduit aux 
Terceres. Tous ceux du vaifleau s’é- 
toient habillez fi fuperbement , qu’à 
peine les reconnoiflois-je. C’eft ce 
qu’ils font dans tous les Ports, étant 
verus tout fimplement lorfqu'ils font 
fur mer. Après avoir fait mes civili- 
tés à tous ceux dort j'en avois reçã 
pendant notre route, & particulieie- 
ment à notre Capitaine ; je def endis 
& m'ailai rendre à notre Couvent , 
“en attendant quelque vaifleau pour 
FEfpagre.. 

L'occafion ne tarda pasa fe préfen- 
ter. Le Capitaine Dominique , Corfe 
de Nation, qui étoit bien-aife d’avoir: 
un Prêtre fur fon bord , m’étant ve- 
nu offrir le paffage fur fon vaifleau, 
qui alloit de conferve avec deux au- 
tres, celui de Lorerte , & celui de 
la Princeff:. Le fien s’appelloit le Pa- 
radis; & l’augure éroit trop bon pour 
refufer d’être Chapelain du Paradis. 
ll s’y embarqua avec moi pluficurs 
Religieux ;, Dominiquains ; Benedic- 












tins , & autres; de forte que quelqu'un 
dit: Nous a prehendions de n'avoir 
point de ari] mais en voici 
tant , que nous pourrions chanter en 
chœur. Cependant. tous ces bons Re- 
ligieux qui craignoïent fort Ja mer , 
ne furent pas plütôt à la voile ; qu'ils 
ne paroïfloient non plus dehors , que 
s’il n’y en eút eû aucun. Ils s'éton- 
noient de ce qu'étant indifpofé , la 
mer ne me fit point de mal , non plus 
que fi j'eufle été fur terre ; mais je 
leur difois : mes Peres, vous n’avez 
qu’à aller aux Indes, & aprés cela, 


vous craindrez auíli peu la mer que: 


moi. 


Pendant ce trajet , je liai converfa- 
tion avec un Irlandois , quoiqu'il fur 
 Heretique ; parce que je voyois en lui: 


quelque difvofition à gagner : cette 


ame à Jefus-Chrift : d'autant. plus qu'il 


étoit d'un naturel affez fimple. Il re- 
marquoit ce que je faifois ; & particu- 


lierement quand je difoisla Melle , & 


prenoit goût à entendre la verité ; de 


forte qu'en peu de jours , avec l’aide” 
de Dieu, [ fans laquelle Peffort du 
“Plus habile homme ef inutile, ]. je 
le reduifis à chanceler dans la See 
de Calvin. Ilme dit, que dês-lors lo 
auroit abjuré publiquement j'mais qu'il 


Ky 


DE L'ErHioPpie OcciD. 226º 


































oem sq mi TT pa 






























IR FOR 


226, RELATION 
vouloit aller auparavant vifiter um 
fien frere qui étoir à Cadis, pour en 
recevoir Pabfolution. Jappris enfin de. 
lui-même dans cette ville , qu'il s'é- 
toit faitCatholique;ce que je ne voulus 
pas neanmoins publier , quoique je le 
vife plus joyeux qu'à l'ordinaire ; 
parce que je craignois qu'il ne fitcom-. 
me bien d’autres , qui paroiffent quel- 
quefois animez d’un fort grand WA es polo 
& ne laiffent pas d'abandonner enfuite. 
le bon chemin où ils éroient entrez. 
Quoique notre vaiffeau für le plus. 
grand des trois , dont notre convoi, 
étoit compofé , nôtre Capitaine nean- 
moins, comme plus jeune , avoit CE= 
dé le commandément à celui de Lo- 
retre , le nôtre faifant P Amiral. Nous: 
apperçâmes un jour une voile ; & 
comme “c'étoit à notre Capitaine & 
Paller reconnoitre , il fit déployer 
toutes nós voiles : nous les eûmes at- 
teints dans un quart d'heure » & leit 
tirâmes un coup de canon {ans balle » 
pour leur faire rendre obéïflance », 
comine c'eft la coïtume des plus forts. 
Eux , au lieu de répondre ; miren& 
toutes leurs voiles, comme pour vor. 
loir fuir , leur bâtiment étant beau= 
coup plus petit que le nôtre. Cela fiz 
foupçonner à notre Capitaine que ck: 
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fuffent des Turcs , puifqu'ils n'avoient 
mis aucune banniere, Il leur ft donc 
tirer un coup de canon à balle, & fit 
mettre la banniere de guerre; ce qui 
des fit répondre d'un coup fans balle. 
Comme nous en étions ce proche, 
le Capitaine lui ft parler par untrom- 
Ea qui fçavoir piuficurs langues. 11 
eur parla en François, parce qu'il 
avoit mis le pavillon blanc , & comme 
on doutoit que ne fût une feinte , on 
les appella pour nous envoyer quel- 
qu'un. Ils jetterent Pefquif en mer , 
& leur Capitaine vint à notre bord, 
où nous apprimes que ce prétendu bâ- 
timent Turc étoit un vaifleau chargé 
de Merluches , qui venoitde Nantes, 
&. alloit aux Ifles Maderes. On büt la 
fanté du Roi Três-Chrétien, & dela. 
République de Genes , & chacun tira: 

“fon chemin. 

Nous moiillâmes enfin dans ce beau: 
& grand Port de Cadis, qui eft ur: 
‘des plus renommez de toute l’Eu-- 

-rope , plein d'une infinité de vaif 
faux , galeres. , barques, faïques ,. 
tartanes.  & caravelles , qui fe 

“montoijent alors, àce qu'on m'affura, 
à environ mille voiles. Nous. y vimes 

à l'entrée vingt-cinq vaifleaux d'une: 
grandeur furprenante. “Auf eft-ce un: 

K.v}j. 
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abord continuel de toutes fortes de 
vaifleaux de toutes les parties du mon- 
de, & même des Indes; & c'eft une 
chofe ordinaire d'y voir entrer ou {or- 
tir trente ou quarante vailleaux ala 
fois , comme fi c'éroient de fimples pe- 
tites barques. Je mis pied à terre avec 
un Cavalier Italien, & quelques Mar- 
chands Efpagnols ; & nous fümes d’a- 
bord arrêtez par les Douanniers. Je 
dis ce qui m'appartenoit , & le Cava- 
lier le fien; mais il ajoúta qu'il étoit 
foldat de Sa Majefté . & on le laifla 
‘paffer ;.les Efpagnols en dirent de mê- 
me, & nous fines charger nos har- 
des pour les porter chacun chez foi. 


À peine étions-nous dans la ville , 


que le Maître de la Douanne accom- 
pagné de fes gens , arréta les Cro- 


cheteurs,, & leur dit d: porter ces: 


hardes à la Douanne. Les Efpagnols: 


dirent que tout étoit déchargé:, &. 
qu'il n’y avoit pas befoin d'autre cha- - 
fe. Le Douannier répondit herement, 


& de parole à autre , on en vint aux 
injures , & des injures , aux coups. 
Cent épées. furent tirées en un me- 


ment ;:mais.le monde étroit fi prefle ,. 


qu'on fe battoit la pointe des cpées em 


haut, f. appant des gardes les unes: 


contueles autres , avec fi grand fracas a, 
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qu'on eût dit qu’ils s'alloient tous ha- 
cher par morceaux. La poufliere s'é- 
toit levée fi épaifle, qu'on ne fe voyoit . 
pas les uns les autres, & comme le 
champ de bataille étoit proche du 
Port ; le monde y accourut en foule, 
craignant qu'il n'y eût bien des morts 
& des bleflez.On semprefloit fort à fe- 
parerlescombattans,dontonentendoir 
les cris, & le choc des épées. Mais ce 
que bien des gens de fens raflis ne pu- 
| rent pas faire, fut executé en un mo- 
nent par quatre Anglois yvres » qui 
_ Se voulant faire chemin pour aller à 
| leurs vaifleaux , commencerent a tirer 
* des pierres avec telle furie , que cha- id 
| Cun s'eítima heureux d’avoir encore d 
| des jambes pour fuir, Ceux qui fe bar. 
toient o ec ne ferait pas 
für pour eux d’eflüyer une telle grêle 
de pierres ,. fe fauverent en un mo- 
ment, qui d'un côté, qui d’autre. 

: Je me rendis à notre Couvent, où 
la fiévre qui ne m'avoir point encore 
| accordé de tréve , maugmenta , & 
me tintun mois fur la litiere > ÉTAT E. 
obligé de me faire encore tirer fix fois 
| du fang , & pendant ce tems, parti 
“rent nos vailleaux. Je pris occafion,, 
avant que pourfuivre mon voyage en 
| Italie , d'aller voir S. Jacques de Gx- 
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230 RELATION 
lice. Je me joignis à un Religieux Mi- 

lanois du Tiers-Ordre de 5. François ». 

avec lequel je m'embarquai pour la: 
ville de Porto. Un vent rempétueux: 
nous y porta en peu d'heures, de là ,. 
nous allâmes encore par mer à Birona ». 
& de Birona , nous allâmes à pied. 
avec grande fatigue à Compofteile , 

où nous vifitimes d'abord la famenfe 

Eglife de S. Jacques. Les Chanoines- 
de cetre Eglife font tous vêtus de rou- 

ge, & on les appelle Cardinaux. L’on: 
nous dit qu’à P Autel du Saint, il n’y: 
avoit que des Prélats & Grands d'Ef- 
pagne qui puffent dire la Meffe,à caufe: 
de quoi le Sacriftain ne voulut pas nous» 


sermetrre de la dire à cet Autel. La 


chAffe du Saint eft placée fur l’Autel 


avec fa ftatue par deffus ; enforte que: 


les Pelerins qui viennent là par déve: 
Hon , montent quatre ou cinq dégrez ». 


Sc mertent leur chapeau fur latère de 


cette ftatué, qui eft verme en Pelerin.. 


Hy a plufieurs lampes d'argent au 
rour ; mais.elles font toutes noires 3 


comme 4 elles n'étoient que de bois» 
Ayant recité un Pater & un AVE 
Maria nous nous en allâmes ; & ler 
Pere me dit que s'il avoit er que ce 
met été autre chofe que cela, il ne 
feroit pas venu dans.ce pays. Je lo» 







| 
| 
| 
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geai là chez un Orfévre qui nous fer- 
vit à table du vin de Florence , des 
fauciffons de Bologne , & du fromage 


de Plaifance ; ce qui me fit étonner ,. 


que dans un pays fi éloigné ontrouvât 
des fruits & provifions qui venoient 
de notre Italie , qu'on peut veritable 
ment appeller le jardin du monde. 

On nous avoit donné avis qu’au 
cap Finibus terre il y avoit un vailleau 
prêt à faire voile pour Cadis ; ce qui 


nous fit hâter notre retour. Nous nous: 


y rendimes juftement , lorfque le Ca- 


pitaine fe mertoir dans Pefquif pour 


s’embarquer. Quoique je fcuffe bien 
qu'il étoir Heretique , je le priai de 
m'accorder pour [amour de Dieu le 


paflage à Cadis: fur fon bord. Lui. 


fans me#répondre , me fit figne d'en- 
trer dans Pefquif: ce qu'ayant fair, & 


Voyant qu'il ne m'avoit pas répondu,. 
"peut-être pour n'entendre pas PEfpa- 
gnol, je lui parlai en Portugais ; il 
me ficréponfe, que j'étois le bien-ve- 
nu, & que non feulement il me mene-. 


roit à Cadis, maisencore, fi je le vou- 


lois, jufqu'à Seville. Je le remerciai 
de fes offres charitables. Mais il fallpr- 


que mon Compagnon , qui eût bien 


voulu avoir un habit comme moi , 
tx ,, À . e 3 + ° 
payár fon trajet. C'étoir un vaifleau 
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232 — RELATION | 
de guerre des plus grands d'Angleter= | 
re , monté de foixante-dix. pieces de 
canon, avec trois cens: hommes def- 
fus , & chargé d’anchres & autres pro- 
vifions navales. Il alloit par ordre de 
Sa Majefté Britannique dans tous les 
les Ports d'Efpagne , chercher vingt- 
quatre Fregates. de certe Couronne | 
deitinées contre les Turcs, pour les. 
fournir de ce qu’elles auroient be-- 
{oin. | 
Comme nous étions allez avanteh | 
pleine mer , je vis que le Capitaine | 
tâchoit de découvrir avec une Lunet- : 
te quelques voiles qui paroifloient;. 
enfuite de quoi , il entra dans lacham- 
bre, & parla en Anglois à fes Off 
ciers , qui allerent donner plufieurs: 
ordres, & un moment après, les tam-. | 
bours commencerent à bartre , & les 
foldats à prendre leurs: poftes. Nous | 
jugeâmes bien ; mon Compagnon 82 | 
moi , qu’ils fe préparoient à fe battre: 
quoique nous ne découvtiffions aucu- 
nes voiles:: mais eux les avoient bien. 
découvert. Nous tournâmes la proués 
de leur côté, & primes le vent à bou- 
lines , ayant ajoûté deux voies appel 
Jeés contelas , à côté de la grande voi- 
“Je: de forte qu’en ayant jufqu'’au nom 
“bre.de quatorze , nous allions commen 
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Je vent, & fendions l’eau avec une 
impétuofité merveilleufe. | 

Nous arrivâmes en une heure fur 
les deux vaiflezux que le Capitaine 

avoit découvert ; & comme ils n'a- 
voient arboré aucun pavillon, onleur- 
tira un coup de canon pour leur faire 
rendre obéiflance. Mais eux , qui fe 
voyoient deux contre un, & qui ne 
simaginoit point fans doute , aum y 
eût tant de foldats fur notre bor sure. 
pondirent d’un coup à bales ; & en 
même-tems on entendit d'un de ces 
vaifleaux un bruit confus de voix A 

comme de gens qui fe plaignoient, 

Notre Capitaine dit qu'il ne doutóir 
point que ce ne fût un vailleau Chré- 
tien, avec un vaifleau Turc qui Va- 


Voitpris ; ce qui fe trouva vrai: & en 


même-tems il fit embroüiller les voi- 
les & virer le bord, lui tirant une 


| bordée de vingt canonnades , dont le 


tonnerre devoit faire trembler les plus 
aflurez. Bien nous en prit d’avoir le 
deffus du vent qui portoit toute notre 





fumée fur le Turc. Ils tirereht pout- 
“tanten défef perez des deux vaiffleaux: 
“car celui des Chrétiens avoit été four- 








ni de Matelots & de foldats Turcs Pl 
 & 1 falloit que les pauvres Chrétiens 
aidaffent malgré eux à remuer Vartil- 


| 


| 
| 
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Jerie, les principaux ayant été mis 





aux fers. On fut ainfi une heure & | 


demi à fe canonner ; & cependant ne 
fçachant quel en feroit le fuccès ;: 
nous nous confeffâmes , le Pere du 
Tiers-Ordre & moi. Il étroit au défe- 


poir d’ètre en pareille fere; mais je: | 
prenois patience à tout évenement ,.| 


moyennant que quelque balle ne vint 
à me toucher. 
Notre Capitaine voyant que 1€ 


nn 


cc mam 





combat tiroit en longueur ; fit abor- 


der un des vaiffleaux ennemis, qu'on 
accrocha avec. certains: crochets de: 


fer, pour venir aux mains. Ce fut 
alors qu'on corimença à entendre les 
plaintes & les cris des pauvres bleffez: 
jonchez fur le tillac les uns fur les au- 


tres, & fervant de tranchées à ceux 
qui combartoient. L'attaque fut fu- 


[ 


ricufe , & la défenfe vigoureufe ; mais 
eux étant peu au refpett de nous, 
commencerent à plier & à ceder le 


vaifleau. Nos gens fans perdre de 
tems , fauterent dedans , mirent les 
Turcs aux fers, & déchainerent les 
Chrétiens , qui prirent les armes pour 
fe venger, & pour affurer la liberté 
qu'on venoit de leur rendre. L'autre 
vaifleau fe voyant feul , prit ta fuite; 
mais notre brave Capitaine firprom- 
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premênt meéttre en ordre & pourvoir 
. de gens le vaifleau pris , qui étant plus. 
leger que le nôtre ; pourroit plus fas 
_ cilement pourfuivre celui qui fuyoit. 
_ Comme il étroit chargé des marchan- 
 difes des Chrétiens qu'il avoit pris, 
il fut bientôt atteint par celui que: 
“nous Vénions de prendre , qui m'avoit 
que des vivres & des munitions. Ils ti- 
 rerént quelques canonnades : mais 
| Voyant que notre grand vaifleau fui. 
voir, & qu'ilétoit déja à la portée du: 
canon, ils fe rendirent. Le Lieute. 
nant à qui on avoit donné le conf. 
“mandement du premier vaifleau pris s. 
alla fe mettre en pofléffion de l'autre. 
mettant les Turcs la chaîne , & déli- 
viant les Chrétiens , qui étoient am 
mombre de quatre-vinot tait Mari- 
niers, que Marchands ou Paffagers , & 
douze de morts ; les Turcs éroient en. 
viron cént-trénte, le-refte étant mort. 
ou dangereufement bleffé. 
| Nos trois vaiffeaux sapproche- 
rent, & notre Capitaine commanda. 
qu'on lui amenât tous les Chrétiens .. 
“qui vinrent s’agenoüiller devantlui & 
Je remercier de ce qu'il les avoit dé- 
livrez des mains de ces Barbares. IL 
demanda qui étoit leur Capitaine ? Un 
gtand homme déja derni-dépoiiill lui 
| 
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dit en Efpagnol que c’étoit lui; puis il | 
lui raconta en Portugais que notre. 
Capitaine poffedoit mieux , de quellé 
maniere ils avoient été pris. Qu'étant | 
partis de Malaga avec fon vailleau | 
chargé de vin, il avoit pris la route | 
de Cadis; mais qu'ayant paffé le de- | 
troit de Gibraltar, & approchant du | 
Cap S. Vincent , ce vaifleau Turc , 
qui ne portoit aucunes marchandifes | 
mais bien fourni de foldats & de ma- | 
telots au nombre de deux cens vingt- 
cinq leur étoit venu deus , & fe trou: : 
Yant beaucoup plus forts, ils s’étoientt: 
rendus les maîtres de leur vaiffleaus 
après quelque refiftance. Le Capitaine 
leur dit de s’aller habiller & prendre 
poffeffion de leur vaifleau comme au- 
paravant , en faifant fortir les An- 
glois. Ils le remercierent avec mille 
acclamations , & le prierent de le con 
voyer jufqu'à Cadis , puifqu'il y ak 
loit aufli-bien qu'eux : ce que notre 
Capitaine leur accorda. Les Anglois 
fe partagerent fur le nôtre & fur le 
vaifleau Turc , raccommoderent tout; 
& remirent à la voile , tous joyeux 
d’avoir fait d’une pierre deux coups, 
ayant pris ce vaifleau Turc , & dar 
vrez les Efpagnols ; parmi lefqüels 
etoient des Napolitains , des Mila- 
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nois, & des Flamans. 

Comme nous allions enfuite à plei- 
“Des voiles , le tems s’obfcurcit tout 
d'un coup ; & y ayant foupçon de 
quelque tempêre qui fe préparoit , 
“nous amenâmes les voiles: & à la vé- 

rité , il n’eût pas fallu tarder davanta- 
8€; car un moment après la furie du 
Vent saugmenta fi fort. qu'on ne pt 
plus être Maître du vaifléau, & qu'il 
fallut s'abandonner au vent. Ce fut 
alors qu'on entendit par tout le vaif- 
feau des hurlemens & des cris-capa- 
bles d'augmenter la terreur que le 
danger d’une mort prochaine infpi- 
soit. Le Capitaine nous dir pourtant 
que nous ne craignaffionsrien | que le 
vaifleau étant tout neuf , il nous tire- 
roit d'affaire. Nous ne laiffâmes pas 
de faire de ferventes oraifons. Le Pere 
NOyant que nous étions à tous momens 
Jur le point de faire naufrage , me dit 
que nous avions mal fait de nous em- 
barquer avec ces Heretiques qui por- 
tent toüjours avec eux l’excommuni- 
cation ; mais , lui dis-je , ceux qui 
coyrent par le monde, doivent faire 
de neceflité vertu. Cependant ceux 
qui faifoient garde à la hune, crie- 
rent, terre, terre. Le Capitaine y 
monta promptement , & vit que nous 
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étions à la côte de Barbatie; la tempé- 
te nous ayant porté bien avant dans la 
Méditerranée. C’eft pourquoi avant 
que d’être découverts par quelques 
vaifleaux Turcs, il fit tourner la proug 
vers Oran, rorterefle du Roi d'Efpa- 
gne , nous y arrivâmes en meins d'une 
heure , le vent étant des plus gail- 
lards ; & nous remerciâmes Dieu de 
nous avoir délivrez de la main des 
Turcs ; le vent, fi l’on n’y avoit pris 









4º etay——— qes—uaç—— o = 


garde , nous portant direétement à 


Alger. 


Notre Capitaine defcendit le lens 


demain à terre avec quelques-uns des 


principaux , & le Capitaine Efpagnol, | 
Ils allerent vers le Gouverneur , & 
Vinformerent de notre combat; & lui 
de fon côté remercianos Anglois au 


nom de Sa Majefté Catholique. Cette 


Forterelle paroit d'une grande impors 
tance , & comme imprenable. Elle ef 
bien fournie d'artillerie , & fert beau 
coup aux Chrétiens ; lorfqu'ils font 
portez par la rempète fur cette côte de 
Barbarie , n’y ayant point d'autre liem. 
appartenant aux Chrétiens, où ils fe 
puflencretirer. La matinée fuivantes 
le vent érant devenu favorable, nous 
levâmes l'ancre. & arrivâmes biencôt 


à Cadis. J'avois deflein d'aller defcen- 
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‘re à notre Couvent; mais le-Ça pitai- 
me me dit qu'ayant des affaires à se- 
ville , il avoit fretré €xprès une bar- 

Que couverte pour Y aller , & que fi 

| je voulois y venir, il m'y meneroir 

|_ pour amour de Dieu : ce qui fit que 

Je ne voulus pas negliger une fi bonne 

_Occañon. Je l’attendis un jour fur fon 

bord , ufqu’à ce qu'il eût expedié 

Quelques affaires qu'il avoir à Cadis. 

Nous partímes ayant pris trente hom- 

_mesavec lui pOur ramer quand le vent 

| Manqueroir, Nous touchâmes à S. Lu- 
Sat ; où nous arrêtÂâmes quelques heu- 

fes; & ayant cheminez route la nuit, 

“nous arrivâmes Seville. Je le remer- 

-Ciai de tant de courtoifies que j'avois 

reçu de lui ; & lui témojignai que le 

-Fefflentiment que j'en avois étoit d'au- 

tant plus grand , que je n’en aurois as 


| A 


PU recevoir davantage d'un Catholi- 
que: à quoi il répondit, en me fai- 
ant connoître que les Capucins é- 
Joienten bonne eftime Parmieux. 

: 4 J'allai à notre Couvent » qui eft 
grand, eu égard à notre pauvreté , & 
nombreux en Religieux. j'y reftai huie 
Jours, tant pour me repofer , que 
pour voir la ville ; qui feroit peu dif- 
gente de Milan, fi elle avoir les ruês 
belles & larges. Le dôme ne cede gué- 


| 
| 
| 
| 
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res aufñ à celui de Milan, il eft vrai 
qu'il n'eft pas de marbre , & quilna 
as de ftatués ; mais il eft d’une pierre 
qui femble du marbre, fi ce n'eft 
qu'elle eft tendre & facile à travailler. 
Dans toute l'Efpagne ils ont accoütu- 
més de faire le chœur & l'autel dans le 
milieu de l'Eglife, & particulierement 
aux Catedrales ; ce qui incommode 
beaucoup quand il y à affluence de 
peuple , quoique d’ailleurs ce foient 
des fabriques vaftes & magnifiques. Le 
clocher eft fi grand & fi commode , 
qu'on y peut monter à cheval ou en li- 


_tiere. Y étant monté , je fus furpris 


d'y voir tant de cloches : car il n’y en 
a pas moins de trente-trois. Dans le 





















tems que nous y étions, on vint pour. 
les fonner ; & comme excepté deux 
outrois qui fervent pour l'horloge, on 
devoit fonner tout le refte , nous nous 


dépèchämes de defcendre , de peur 
que le grand bruit que ce carillon al 
loit faire, ne nous érourdit. Nous ne. 
fûmes pas pliitôr à la ruë , qu'elles com- 
mencerent à fonner avec tant de 
bruit , qu'il fembloit que ce fuflent 
toutes les cloches de la ville. À 

Pallai au jardin royal qui eft affez 
beau, & abondant en eaux , en oran- 
gets Se citroniers ; mais. il ny a rien 
qu 


ad 





| 
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BOUS n'ayons en fralie avec plus de 
profufion. Je vifitai au le Couvent 
des Recolets qui et fort grand, mais 
de vieille fabrique. Il y a plus de cent- 
cinquante Religieux » fans ceux qui 
font à l'Infirmerie, La cloche qu'ils 
{onnent pour le Refe&oire eft auf 
grande que deux de celles dont nous 
Nous fervons pour l'Eglife. Les Cha- 
noines de cette ville font fre riches, 
& vont toújours dans des carofles at. 
telez de quatre mules. On aitendoit 
alors Monfeigneur Spinola, Italien , 
Quiavoit été pourvi de PArchevéché 
de cette ville. | | 

“Je partis enfuite à pied pour Cor. 
dove, paflant par Cardone, Ezga, 
Sc autres petits lieux, dont je ne dirai 
mot de peur dennuyer le Lecteur $ 


Pee Pourtant ne puis-je pas oublier 


ce miferable chemin où on ne trouve 
nimaifon , ni arbre > 11 pas même de 
l'eau pour fe rafraîchir la bouche : ce 
qui m'obligea de me Pourvoir d'une 
bouteille de vin » que j'eus par le 
moyen d'un Gentilhomne que je trou 
fat en chemin, qui me Pachera : car 
| ne me falloir pas efperer de Pavoir 
pat charité du Marchand, Er À L ve- 
lité, fans les perfonnes de qualité qui 
oùs afhftenr , il feroir impofible aux: 
: | TomeT, L 
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Capucins de vivre d'aumônes felon 
“Jeur Regle; le Peuple ne fçachant ce 
que ceft de faire Paumône. Comme 
j'étois dans un Bourg ou nous n'avions 
point de Couvent ; je demandai da | 
pain pour l'amour de Dieu à un Bou- | 
langer ,.ce qui Vétonna fi fort, qu'il 
en demeura tout interdit, comme UR | 
homme létargique. Je le laiffailà, & | 
fon pain, de peur que fi je continuois | 
à Jui demander la charité, il n’en pet- : 
dit tout-a-fait la refpiration. Je pour- | 
fuivis mon chemin ; priant Dieu de 
me faire bientôt fortir d'un pays où 
les gens étoient fi peu charitables. 
Étant arrivé à Cordouë je me ren- 
dis à notre Couvent ; ot il me fallut, 
contenter du ragobt des Efpagnols É 
qu'ils appellent ##4 potrida , comme | 
qui diroit ## pot pourri. Ce nom ne Jui. 
eft pas mal approprié . car ceft une 
compofition extravagante de plufteurs, 
chofes différentes ; comme oignons 3. 
ail, pois, courge » concombres, Ci 
troüilles , tige de bletre , un morceau 
de porc ; & deux de moutons ; qu'e- 
tant cuits avec le refe , deviennent 
prefqu'invifbles. Les Peres me de: 
manderent fi je le trouvois de mor 
goût. Je leur répondis que cela étoil 
tout À propos pour mg faire crévesh 


Le 
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étant comme Je Vétois demi-malade R 
& fifoible, que J'aurois ceà befoin de 
quelque reftaurant meilleur que certe 
Potrida , à laquelle Je métois pas ac- 
coûtumé. Hs y mettent auf tant dé 
affran, que quand je n’eus pas été 
tout jaune par ma maladie, Je n'aurois 
| pe eu befoin d’autre chofe pour avoir 
le cuir enluminé de certe couleur. 
C'eft un grand régal pour les Efpa- 
gnols, mais un méchant ragofir pour 
SEUX qui n’y font pas accoltumez. 
|" La Carhédrale me parut par dehors 
“Plus grande qu toute la ville, & je 
RIRE trompois pas: car érant entré 
dedans, je fus turpris de voir une 
Eghfe fi grande , qu'à peine , étant 
d'un côté, Pouveit-on appercevoir la 
muraille qui-étoit de Pautre ! Si elle 
étoit haute à Proportion , ce feroit 
une merveille dû monde. I] yade- 
dans dix rangs de colonnes » & quinze 
colonnes à chaque rang, ‘La nef du mi- 
liéu eft forr grande y fiite à lá moder- 
és & dorée à l'endroit du Grand- 
Autel & du Chœur. Un Chanoine me 
dit qu'il:y avoit trois cens foixante- 
ix Autels. Sur le principal il y a un 
Tabernacle fort grand , tout de pler= 
fes précieufes , auquel font appliquez 
veis mille livres de rente, Dans ume 
| Li 
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24 x o. - 
grande Chapelle il y a un (aint Ciboi- 


re d'argent, qui pele 1200. mares. Je 
remarquai dans une colonne féparée » 
un homme dépeint à genoux. On me 
dit que.c'éroit a portrait d'un Chre- 
tien qui avoit été plufieurs années efa 
clave dans cette ville lorfqu’elle etoit 
retenué par les Mores » & qui avoit 
gravé avec les ongles une croix fur 
Cette colonne ; on me la fit voir : on 
diroit qu'on lait fait avec un canif, Je 
crois qu'il lui fallut employer bien dd 
tems pour en venir à bout; puifque 
c’eft un marbre très-fin. Cette ville eft: 
aflife dans un grand valon, avec une 
riviere qui paífe près de fes murailles, 





| 


Elle pafloit autrefois dans le milieu des. 
Ja ville ; car la ville étoir fert grande 3 


mais maintenant elle eft três-médio-. 


cre, & na point d’autres particula- 


A 


rités qui foient venues à ma connoif-. 


fance, 


le jardin de PEfpagne. Sur quoi je di= 
(ois en moi-mème; Dieu me garde du 
refte de PEfpagne, fi cecien eftle jar= 
din : encore me vaudroit-il mieux rés 
rourner. fur la mer. Certe ville eft {ur 
une montagne , & je n’y vis rien dê 


Je partis pour Alcala la Réale ; Se 
fis rencontre de quelques Efpagnols. 
qui me dirent que pAndaloufie étoit! 
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Particulier. Grenade où je vins enfui: 
te, et une belle & fort grande ville ; 
mais elle Je cede pourtant à Seville, 
Nos Peres y ont deux Couvens, l’un 
pour le Noviciat, & l’autre pour Pé. 
tude. La Cathédrale n'eft pas éticore 
achevée. Le palais des Rois Mares 
qu'on appelle PAlhambre , eft pofté 
fur une montagne , qui ne laifle pas, 

| Quoiguelle foit haute , d’avoir Bèau- 

| Coup d'eau. Le palais a fi grande qüan- 
tité de chambres , qu'on sy perdroit 
comme dans un labyrinthe. Ilyá deux 
bains où les Maures fe baignoient, l’un 
| d’eau fraîche , & l’autre d’eau chaude, 
Les lambris des chambres font un om. 
| Vrage cürièux d’un plâtre coloré qui 
fémble tour neuf. I] Y a une autre 
| Montagne où ils faifoient mourir les 
faints Martÿrs , & on Pon conferve 

‘Plüfieurs reliques. 

| ! De Grénade , je me rendis à Live 

na; dont les vins font eltimez pour 

lés meilleurs d'Efpagne ; mais le Peu- 
ple Y parle très-mal , & à peine les 

[Peut-on entendre , quoiqu'ils parlent 

l'Efpagnol. On lesappellênt Bifcayens. 

Je continuai ma toute par Antequera 

qui eft un Bourg auM grand qu'une 

ville. J’y féjournai huit jours dans un 
sé nos Couvens : le Gardien qui me 

Liij 
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combla de mille bons offices, my 
vouloit retenir encore autant. De lá 
je fus à Malsga , qui eft une ville ma- 
ritime aflez médiocre, mais extrêéme- 
ment peuplée, & de grand négoce. 
Celui qui eft Archevtque de cette 
ville, eft un Dominiquain, frere de 
Dom Juan d'Autriche. On me dit 
qu'il avoit quatre-vingt mille écus de 
rente. | 
Jétois-là en attendant quelque oc» 
cafion favorable pour m’embarquer. 
Comme je me trouvois toûjours très 
mal, n'ayant point ceflé de faigner 
de la bouche, du nez.& des oreiiles | 
je me mis entre les mains d'un Mede- | 
cin Anglois, qui fit tant, qu'ilme mit | 
en meilleur état, le fang ne me fortant | 
plus que par le nez. Je me portois. 
pendant huit jours aflez bien , & puis | 
je retombois comme auparavant. À près 
avoir attendu quelques femaines , il fe 
préfenta à la fin une très-bonne occar | 
fon. Cétoir fix Galeres d'Efpagnes 
qui revenoient du détroit de Gibral! 
tar, & qui donnerent fonds dans cé| 
Port pour prendre des rafraichifle= 
mens , & aller paffer l'hiver à Cartha-: 
gene. Je madreflai au Marquis de: 
Rayone qui les commandoit. On Pape 
pelloit alors le Marquis de Sainte 
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Croix, parce qu'il s'étoir défait du 
titre de Bayonne en faveur de fon fils, 
qui eft préfentement General des Ga- 
leres de Sicile. Ce brave Seigneur en- 
tendant que J'étais Italien, m'accorda 
non feulement l'embarquement » mais 
il voulut que je demeurafle fur fa Ga- 
lere , & bien que je pufle parler Efpa- 
gnol, il voulut pourtant que je m'en- 
tretinfle avec lui dans ma langue ma- 
ternelle ; parce qu'il parloit parfaite- 
ment bien Italien, ayant été autrefois 
Gereral des Galeres de Naples & de 
Sicile. Le Prêtre de ces Galeres étant 
reflé malade: à Carthagene , on me 
donna pendant le trajet que nous de- 

| Vions o Pemploi de Chapelain & 

| de Confefleur de fon Excellence. 
Notre voyage fut de quinze jours, 
| & pendant ce peu de tems jeprouvai 


| 3 . 
Se que c'étoit que de voyager fur des 


| qui étoient fur les grands vaifleaux, 
Qui font plus commodes & plus expe- 
| ditifsque les Galeres. Le gros tems 
nous fit rebronífer chemin par trois 
fois. Le calme fuccedant , NOUS ayan- 
“Sâmes à la rame. Ayant découvert un 
Vaifleau aux rayons de la Lune , nos 
gens firent force de rames, Comme 
nous en fümes prêts, ilarbora la ban- 
| L iii) 


| Galeres; jenviois le bonheur de ceux . 
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niere d'Angleterre ; mais cela n'empé- 
cha pas que nous ne l'environnaflions ,. 


é que nous ne tiraflions un coup fans - 


bale, 11 nous répondit d’abord, & le 
Capitaine ayant jetté Pefquifen mer, 
vint faire la reverence à Son Excel- 
lence, Ce vaifleau nous paroifloit 
comme une montagne , à nous qui 
étions dans des Galeres ; fa poupe 


etoit toute dorée. Il portoit foixante 


pieces de canon, & deux cens cin- 
quante hommes. Ces Anglois alloient 


à la chafle de quelque vaifleau des 


Turcs: car ils leur portent une haine 
implacable ; & fi tous les Potentats. 
en ufoient comme eux , je crois 
qu'on ne verroit guéres paroitre en 
mer ces malheureux Corfaires. 

Nous continuâmes notre route vers. 
Armeria, où nous féjournâmes deux 


jours, faifant provifion d’eau & d'au-. 
tres rafraîchiflemens. La ville n'eft: 


ui fort grande ni bien peuplée ; mais 


elle paroit neanmoins avoir été en. 
confidération du tems des Maures , - 
étant environnée de montagnes , &" 
défenduë par une bonne Forterefle. — 
La ville eft ornée de quantité de fon-" 
taines d'une eau très-claire & bonne. 





Comme j'y étanchois la foif que la fie- 


vre & les ruifleaux de fang allumoients 





| 
| 
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dans mes entrailles, J'entendis tirér le 
coup de partance , & mé tendis à nos 
Galères. Nous partimes für P ve 
Maria avec une falve dé la Forteref. 
fe. Nous primes en chemin faifant 
trois brigantins Turcs » dont les pri- 
fonniers furent diftribuez fur les Ga- 
lerés, & bn les atma de foldats & ma- 
telots Chrétiens » avec des efclaves 
Túrcs. Nous artivâmes enfin à Car- 
thagene , où eft un tres-béau Port 
fair par la hatuté, environné de mon- 
tagnes, & très-für ‘ particulierement 
pour les Galeres. La ville patoit avoir 
Ctc autrefois confidsrable ; mais c’elt 
à préfent le lieu le plus difgracié de 
toute l'Efpagne : cat depuis que les 
habitans eurent lapidé leur Evèque, 
ils furent fept ans fans pluye ; mais il 
femble qu'enfuite Dieu ait gr touché 
de compañlion envers éux : car à pré- 
fent il y pleut deux ou trois fois Pan- 
née. Le pays eft néaumoins ferile |; & 
pour aider les Cäleres À hyverner lá, 
On y tranfporte du bifcuit d'Italie, De 
à je vins à Caravacca , OU jé vis la 
fainte Croix apportée du Ciel par un 
Ange fur un Autel où un Prêtre cele- 
Droit la Méffe fins Croix. Je paffai en- 
| ue À Valenc qui eft une très-belle 
ville, agréable pour les jardins; dont 
| Lv 
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le plus beau eft celui de PArchevéque, 
De là à Murcie, & à Alicant, petite 
ville , mais très-bonne pour le négoce; 
les maifons hautes & affez bien bâ- 
es. M'y étant arrêté cinq Jours ; js 
continuai ma route par Tortofe & 
Tarragone , où il y-a un très beau dô- 
me , & vins à Notre-Dame de Mont- 
Serrat. Ce lieuinfpire un grand ref 
pet » & tire mème les larmes des 
yeux à ceux qui y. vont avec un Ver i= 
table efprit de dévotion, 1lyaautant 
de Chapelles qu'il y a de myfleres au 
faint Rofaire. On diroir que tour le 
chemin eft taillé au cifeau ; étant tout 
dans le rocher. Il y a grande quantité 
de lampes d'argent & d'or ; & quel 
ques unes d’ambre; les paremens d'Au- 
tel répondans À cette magnificences 
On rencontre continuellement en che- 
min des Pelerins qui y vont ou qui en, 
viennent. o E 
De Notre-Dame de Mont Serrat ja: 
paflai à Barcelonne-, Capita'e de la 
Catalogne, où il y a un Evèque. J'y, 
féjournai fix femaines , à caufe de, 
quelque douleur qui m'étoit furve-. 
nu, & qui me rendoit incapable de 
voyager » même à cheval. -Les trois. 
Couvens que nous y avons (ont hors - 
de la ville. Celui de fainte Matrone : 
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ef dans le penchant d'une colline fous 
la Forterefle ; & dans PEglife eft le 
corps de cette Sainte. Le fecond eft 
celui de fainte Eulalie , où étoit la 
maifon de certe Sainte , entre les mon- 
tagnes à deux milles de.la ville; & 
Celt la qu’eft le Noviciat. Letroifiéme: 
eft celui du Mont Calvaire , non pas à- 
la verité qu'il foir fitué fur une mon- 
tagne ; mais il eft ainfi nommé à caufe 
es trois croix qui y font. Ce fur à 
celui-ci que je me retirai, parce qu'il 
eft le plus grand, & qu'il y aune In- 
firmerie. Ces Peres Caralans me reçu- 
rent avec grande courtoifie , particu- 
lierement apprenant que je venois d’un: 
pays fi éloigné. La-ville eft belle &- 
grande, & fournie abondamment de: 
toutes les: provifions neceflaires à la 
vie. Si elle avoit un Port affuré pour 
les grands vaifleaux., ce feroir la plus: 
confidérable de: tous ces quartiers-la. 
Je remarquai la mufique dont ils fe 
fervent aux Fêtes qu'ils folemnifent : 
car au. lieu de violons, ils marient: 
aux voix.des fifres-& des trompettes ,- 
qui font tiembler toutel’Eglife. 
Pendant mon, té our à Parcelonne ,. 
Éy vis arriver un de nos Freres Ser- 


vans nomme Pierre de Safari, qui re“ 


venoit d'Alger ,,oùilavoitétéracheré 
| Lv) 
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avec d’autres efclaves par le Roi Ca- 
tholique. Il avoit été pris fix mois au- 

paravant avec le Pere Louis de Paler- 
me, en allant de Cagliari à Safari. 
Ces deux Capucins ayant été menez à 
Alger , le Pere Louis n’eüt pas de pei- 
ne à y gagner honnètement fa vie 
avec les Prédications , les Mefles & 
les Confeflions, & de payer outre ce- 
la au maître à qui il étoit échú en par- 
tage une fomme par mois ; ce qui étoir 
caule qu'on ne Enio point mis à la 
rame, mais qu'on lui avoir laifé la li- 
berté d’aller où il vouloit par toute la 
ville. Auf quand il fut queftion de le 
racheter , on demanda trois mille écus 
pour fa rançon , au lieu qu’on fe con- 
tenta de trois cent pour le Frere ; 
comme n'étant propre qu’à la rame : 
ce qui fut caufe que cet argent étänt 
plus facile à trouver , il fut auf 
plürôe racheté. Je lui propofai de- 
vénir en Italie ; mais il avoit lef- 
prit tellement frappé de fa difgrace 
précedente , qu'il me iémoigna n'avoir 
autre deflein que de fe rendre au plü- 
tôt chez lui. Nous refolimes donc de 
profiter de loccafion d’une barque 
qui alloit en Sardaigne, dont le Ca- 
pitaine qui étoit un Catalan fort dé- 

vot , nommé Dom Carlo de Pife , 
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nous reçút courtoifement, Nous é. 
tions juíqu'au nombre de deux cens 
cinquante perfonnes fur cette barque , 
qui fit voile avec le vent en poupe. 
Le vent étant fort gaillard , nous 
avions déja besucoup avancé, & nous 
Commencions à entrer dans le Golphe, 
lorfque la violence du vent s'augmen- 
tant ; nous eúmes à efluyer une des 
plus rudes tempêres que l'on puifle' 
s’imaginer ; les vagues balotant notre. 
barque comme une coquille de noix ,. 
& les Montagnes d'eau venant de tems 


à autre couvrir tout notre bâtiment. 
| Eembarras, la confufion » & particu- 


lierement lescris des femmes , avoient: 


| épouventé les plus acCOUtUMEZz à ces. 
orages. Le pis étoir qu’à caufe du 


bruit de la mer & des Paflagers , les 
Mariniers ne fe pouvoient pas enten- 
dre lun Paurre : ce qui obligea le Ca--- 
| pitaine à mettre l'épée à la main pour 
faire defcendre fous la converte ceux: 
qui n'ayoient rien à faire à la condui-. 
te du vaiflcan, & qui ne fervoient 
qu'à embarafler les autres. Tout ce 
qui étoit fur le tillac & dans la cham- 
bre de poupe éroit moüillé , le vaif. 


L 


feau fembloit être fur le point de ren- 
Verfer par les coups de mer , qui por- 
foient les gens du côté qu'il panchoir.- 
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loríqu'une vague fut pouflte par le | 
vent , avec une telle furie , qu’elle | 
rompit une corde qui tenoit une pie- | 
ce d'artillerie attachée. Ce canon étant | 
ainf détaché , courut avec une celle 

force vers le plus panchant , & donna | 
une telle fecoufle , que ce fut un mira- | 
cle que la barque ne s'ouvriten deux, | 
Le bruit que cela fit augmenta Pepou. | 
vante que Pobfcurité de la nuit fo- | 
mentoit. Les Mariniers mouillez & | 
fatiguez , refolurent de.laiffer aller la | 
barque à la difcrétion du vent, pour=. 
vi qu'elle n'alla pas donner à terres 
Je difois en moi-même: comment fe 
peut-il faire qu'ayant traverfe l’'Ocear, 
par deux. fois , je vienne , pour ain 
dire, me noyer dans un verre d’eau & 
Car il faut avouer que je ne me crûs 
jamais fi près du naufrage que certa 

fois-là ; voyant un arbre rompu , les 
voiles à demi déchirées , la barque 
maltraitée ,.& les Mariniers tous dé= 
couragez. Cette tempête dura toute 
Ja nuit, fans que nous fçufions ob 

nous allions. Sur Paube du jour, la 

mer fembla s’appaifer un peu, & le 
ciel s'étant éclairci par le lever du fox 

[sil , nous découvrimes des montas 
ones qui n'étoient qu'à trois. mille de 
nous, &.reconnûmes que nous tions 
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fr la côte d’Efpagné, proche le cap» 
de Gatta. De. forte que voyant quej’e- 
 tois retourné en arriere, & que j'a 
_vois perdu en fix heures lechemin qui 
mavoit prefque coûté fix mois de 
“tems;, je fisrefolution de ne plus me 
remettre en mer. Nous nous confolá- 
“mes neanmoins bientôt : car. pendant 
“que nous nous approchions de terre, 
il fe leva une tramontane fi fraîche , 
que le Pilotte crût qu'il ne feroit pas 
mal de regagner du. moins en par- 
tie, le tems & le chemin perdus. Nous 
tournâmes donc la prove du côté de 
Catalogne , & arrivâmes en ‘peu 
d'heure à Mattalone , qui étoitle pays. 
de notre Pilote... | 

L’ancre- étant jerté:, je: débarquai 
avec mon Gi ER » que je n'a- 
vois pas vi pendant toute la tempête: 
Nous allâmes nous: repofer à notre 
Couvent qui eft hors du Bourg fur une 
Colline. Je faifois deflein d'y relter 
pique temos mais apprenant que lé 
Pilote vobloir s'avancer jufqu'à Alba- 
ha où eft un Port plus affuré , je me 
aiflai tenter de profiter encore de cet: 
te coinmodité., l'envie de m'embar: 
quer me reprenant dès que: j'étois à. 
terre , à caufe de Pindifpofition où je 
me voyois toljours. Nous vinmes, 
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donc en peu d'heures à Albania ; où 

nous allimes à notre Couvent , aflis | 
für un roc dans une peninfule jointe | 
au Bourg par une petite langue de | 
terre; de forte que la mer fert de clo- | 
ture au Couvent & à fon jardin: ce 
qui me parut un des plus beaux poftes| 
qu'ait aucun des Couvens dé notre 
Ordre ; Pair y étant d’ailleurs trèsz 

temperé. Je fis connoïtte à mon Coms| 
pagnon que mon deffein étoit d’arrèz. 
ter là quelque-temis; pour m'en retour, 
ner pat la France, qui méritoit bien” 
plus ma curiofité que la Sardaigne. Les: 
gens de notre bâtiment le fçachant 5 
& particulierement les Officiers, qui 
étoient tous Italiens ; vinrent fe cons. 
feffer à moi, me témoignant le déplai- 
fir qu'ils avoient que je les abandon= 


nafle. Eux ayant repris la route dê 


Sardaigne , je me repofai huit jours 
dans ce lieu délicieux , & partis avec 
deux Compagnons pour Gironne , de 
forte que je vis prefque teute la Cata- 
logne qui eft un pays très-fertile, & 
de très-bonnes gens. De Gironne, je 
vins à Figuieres dans les confins d'EÆ 
pagne , d’où ayant paflé quelques 
montagnes , j entrai dans le Comté de 
Roufillon, & dans te premier Bourg 
appellé Gerar, FE 
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De Cérar je vins à Toii, fitué dans 
la vallée de Perpignan, & Je me fou- 
Viens que je paflai là une riviere fur 
| un pont fait d'une feule arcade , dont 
les extrêmitez font fur deux collines : 
 enforte qu'étant au milieu, c’eft une 
hauteur à perte de vüé , & une chofe 
_affreufe à confiderer. On dit qu'il n’y 
a pas dans tonte la France une arcade 
plus haute ; & je puis aflurer de mon 
Coté que je n'en ai pas vê une en au- 
cun lieu du monde où j'ai été qui lui 
foit comparable en cela. Je vis dans 
les environs la campagne pleine de 
foldats , dont je demandai la raifon. 
On me dit que ce pays avoit autre- 
fois appartenu à la Couronne d’Efpa- 
Bne ; mais qu'étant tombé fous celle de 
France , & le fel leur ayant été hauflé 
He prix , ces Peuples s'étoient foule- 
vez; ce qui fur caule qu’on y avoit 
envoyé des troupes du Languedoc 
jour appaifer le tumulte. 
| Perpignan que je vis enfuite eft une 
forterefle royale, poftée fur un ro- 
her élevé, avec trois murailles fort 
lautes , environnée de bons foflez , 
 très-bien fournie d'artillerie. A la 
erité elle femble imprenable de vive 
Prece : le Roi Très Chrétien la prit- 
éanmoins en huit mois de fiege. A 
| 
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quoi ne contribua pas peu , qu'à lg) 
Forterefle eft jointe une ville forr | 
peuplée : car fi ç’éûc été une Forterel. | 


fe feule fans ville, huit mois n'au- 


roient pas fufht, du moins à prendre | 
par famine cerre Place, où l'on pou- 
yoit avoir pour trois années de vi-| 


vres. Le Couvent que nous y avons 
eft hors de la ville. 


Ayant paflé les Monts, je vins à 


M 


Narbonne , au milieu de laquelle paf 


fe une riviere qui fe rend dans la met. 


à une lieue de là. La ville neft pas, 
grande, mais fort peuplée ; comme: 


font toutes les villes & tous les 
bourgs en France. Les Eglifes n’en 
font pas belles; mais on y voit partis 
culierement les jours de Fête fi grande 
affluence de peuple , qu’à peine le Près 
tre peut fe tourner auprès de lAutek. 
L'Eglife de S. Jufte a des Prétres vê. 
tus comme des Moines. Les deux clo- 
chers ont une belle fonnerie ; quil 
fait bon entendre. 4 

Je parcourus enfuite les villes fui- 
vantes du Languedoc & de la Pro: 
vence, dont je ne dirai qu’un mof. 
Beziers eft fur une colline , en un pays 
très-beau & bien arrofé. Jallai a la 
Cathedrale pour voir PArchevéque 
Monfeigneur de Bonzi, qui eft Flo. 





DE L ErHIOPIE OcciD. 249 
rentin ; mais il étoit abfent. Il à été 
fair depuis Archevèque de Touloufe , 
& Ambafladeur de Sa Majefté Três- 
 Chrétienne à Madrid. Le Roi veut 
“neanmoins qu'il tire les revenus de 
fon Evêché, jufqu’à ce que fi place 
‘ait été pourvue. Je remarquai dans 
«cette Eglie une orgue fort grande fur 
“la grande porte , qui a feulement les 
Tuyaux qui paroiflent en dehors, les 
autres étant: diftribnez de trois en 
“trois à chacun des piliers: ce qui fait 
trembler toute PEglife quand elle 
joue. quoiquelle foit d’une grandeur 
extraordinaire, C’eft une chofe très 
curieufe. | | 
|. Toulonfé qui eft une ville digne 
d'être v tc pour legrand nombre deRe- 
liques qui s'y confervent, & pour fa 
randeur & le nombre de fes habi- 
tans; ce qui me failoit prendre garde 
de ne pas pafler devant les Eglifes 
dana on achevoit quelques Mefles 
ou quelques Vêpres ; la foule étant f 
Elnde: qu'il meût fallu tourner en 
arriere. Agde, ville très-incienne où 
fut celebré-le Concile d'Agde, Aga- 
tenfe. Notre Couvent qui eft fur la 
place sa une Notre-Dame miraculeu- 
| 
| 





fes la mer étant venuê par trois fois 


ulqu'a la ville: mais depuis qu'on l'a 
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| 
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. q 5 + . ; va 
mife la, elle ne s'eft jamais tant avañs 
cée , mais s'eft plütôt retirée : ce iqui 


fait qu'on l'appelle Notre-Dame du | 





C 


Gué. Arles ville Archiepifcopale , & | 
aflez peuplée. Martegues qui eft um | 
lieu curieux à voir : car il eft divifé | 


en quatre Bourgs bâtis fur la mer , 


avec des ponts qui vont de Pun à Pau- | 
tre. Nous avons un Couvent aux deûx | 


extrémités , dans l’un defquels il y a 


quatorze Religieux , & dans l'autre 
douze, & commeil n’y en a d'aucun 
autre Ordre , ils y entendent les con= 
fefãons comme ils font en France , ef 
Efpagre , en Allemagne , & en quels 
ques endroits d'Italie. Cette ville f& 
maintient prefque par la feule pèches 
y aÿant pour cet effet huit cens tat= 
tannes , fans les autres barquettes ei 
très-grand nombre , qui couvrent um 
grand efpace de mer. A 
Je paífai de là Aix, capitale delà 
Provence, & à Marfeille , ville très: 
confiderable, & de très-grand cos 
merce ; mais pas fi grande que je mê 
Petois figurée. Le Port'eft três-beau: 
& très-für, particulierement pour les 
barques & les Galeres ; les grands 
vaifleaux n’y pouvañt pas entrer char- 
gez. J'y vis vingt-cinq Galeres ran- 


{ 


! 
gees les unes contre les autres, & dt 
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imilieu la Réale > Que tous les bâtimens 
qui entrent au Port, faluent d’un cou 


de canon : elle a la poupe d'une belle 


fculpture toute dorée. 
qu'elle n’eft pas fi grande que la Réale 
d'Efpagne que je vis à Cartagene, qui 
Fut celle qui conduifir PImperarrice, 
Cette ville a trois Forterefles, dont la 
neuve à l'entrée du Porta trois mu. 
failles , & même quatre d'un côté. Sa 
Majefté Très-Chrétienne a fait abat 
re ia muraille qui fermoit Ja ville du 
Ôté de la colline , pour aggrandir {on 
nceinte , qui met notre couvent dans 
à ville. Cela rendra, fans doute , la 
ille plus. confiderable > Y ayant un 
ombre infini de peuple, & de toutes 
Es Nations. On Y voit pluficurs corps 
saints, & plufieurs Reliques ; partie 
ulierement la croix de PA pôtre Saint 
ndté. J’allai faire Un tour pour voir 
elles de Saint Maximin & de la Sainte 
Faume. Ce font deux lieux. qui infpi- 
ent de la dévotion » & tirent les lar- 
es des cœurs les plusendurcis, 
Je m'embarquai pour la Ciotat & 
oulon. La ville ef médiocre ; mais le 
rt eft très-confidérable » & capable 
> recevoir autant, & d'au grands 
ifféaux que Pon veut, Je vis le 
byal-Louis , qui doir à. prefent être 
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achevé, & qui porte cent vingt piè- 
ces d'artillerie. Ila trois galleries, & | 
la poupe toute dorée ; de mème que | 
les côrez du fonds , la prouë & les 
chambres. Celui qui y travailloit , me | 
dit qu’on y avoit déja dépenfé trois 


mille écus d'or. Je profitai de Pocca- | 


fion d'un brigantin qui alloit à Savo- | 
ne. Le premier jour , nous elmes vent 
en poupe, & arrivâmes le foir à Saint, 
Trozpe. Mais le jour fuivant > 1e 
mauvais tems nous fit relâcher à un 
endroit il n’y avoit que deux maifons, ' 
aflez loin de la ville de Graffe , poltée 
fut une petite montagne environnée 
d’autres montagnes » de forte qu'à 
Es pouvions-nous à découvrir de 
a mer ; & pourtant 1 falloir de necefe 
firé aller là, fi on ne vouloit pas mou 
rir de faim. Comme je me fentois une. 
petite fiévre , que les Medecins de 
Marfeille avoient nommé fiévre hece 
tique, qui me rendoit prefque incapa- | 
ble de cheminer , je me mis fous un 
arbre pour nvendormir : mais 1l ne me 
fat pas poflible d’atrraper le fommeil 
avec la faim qui me travailloit. Ainf 
bien empêché de moi-même , & ne 
ouvant comme les autres ; me porter 
jufqu’à Graffe , je ne fcavois à quoime 
refoudre , lorfque Dieu qui m'a toli- 


__—— 


M 
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jours aflifté , comme je Pai mille fois 
éprouvé dans mes VOYages , me fit 
rencontrer une perfonne qui me pa- 
rut de confideration ; 
Pere, que faites-vous ici tour {eul » 
Mon indifpofition , lui dis-je , que 
VOus pouvez bien connoître par mon 
Vifage , m'a fair refter «ici; mais la 
faim me “travaille Préfentement plus 
que la fiévre, Il me répliqua : Je fuis 
arrivé avec cetre Felouque couverte, 
qui tft à moi, &.que vous voyez pro- 
che de cette roche. Tai fit pêcher 
les fardines > fi vous voulez y Venir , 
tous ferons collations enfemble. Le 
ompliment me -fut .fort agréable , 
omme on peut-fe l'imaginer ; & je l'y 
1ivis très-volontiers. Nous entrâmes 
ans {a Felouque , où deux Mariniers 
O1ent déja tout appreté. Mais com- 
ke ferons-nous » me dit-il, puifque 
ous n'avons point de pain, mais {eu 
ment du bifcuit> Tour eft bon dans 
neceflité, lui repliquai-je ; & je me 
is bien vô fouvent fans pain ni bif- 
ut. Cet honnête homme me parloit 
] Porrugais; ce qui me faifoir éton- 
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Nous commençâmes à manger & à 


boire , fans nous meitré ER peine que 


nous avions un (oleil ardent en face ; 

le befoin que j'avois de réfe“tion m'o- 

bligeant de tenir bien ma partie, & 
me faifant trouver toutes les viandes 
d'un goût exquis. Ayant achevée & 
rendus graces à Dieu, nous allions dif- 
courans enfemble ; nous promenant le | 
long du rivage. Je m'avançai feul pour | 
voir un Dauphin qui faifoir du bruit 
dans l'eau , comme S'il eùr combattu. 
avec unautre poiflon 5 Seje nv amulai: 
à Jui tirer quelques pierres. Enfuite 
de quoi je tournai larète , & vis que 
cet honnère homme ne me (uivoit. 
plus : ce qui me ft revenir , de peur 
quilne partit fans que je l'eufle re- 
mercié. Mais je le cherchai inutile- 
ment , & je n'apperçãs mème plus de 
Felouque. Je retournai à l'endroit où 
elle étoit, & ne vis rien : ce qui me 
mit prefque tout hors de moi-même. 
Er à la verité quand jy fais reflexionk, 
je ne fçais qu'en dire. Une chofe 
que je fçai bien » eft qu'ayant inter- 
rogé ceux qui étoiens dans notre Bri- 
gantin , S'ils avoient vás cette Felou 
que qui ctoit venuê aborder avec trois 
erfonnes ; ils me répondirent qu'il 
n’avoient vir per fonne , quoigu ils A 
nl 
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fent toüjours été hors de leur bord, 
en samufant à pêcher dans ce petit 
Port. Jemetüs , & remerciai Dieu en 
moi-même,l Auteur de tous les biens, 
de ce qu'il lui avoit pl ; [ quoique 
je ne le meritafle pas, ] me fecourir . 

ans une necefhté où jérois tombé 
pour l'amour de lui. Que ce fût par les 
mains d'un Ange ou d'un homme , je 
ne puis le fçavoir : du moins Je reftai 
avec une confolation indicible 5 & tel. 
le que fi ma fanté Petr permis, J'a- 
: VOis pris la refolution de retourner au 
Congo , me pouvant bien encore fer. 
| Vir de ma Parente de Millionnaire , 
dont le tems n’étoit pas expiré. 
| Le jour fuivant nous nous embar- 
qüâmes avec le venr en poupe, &'ar 
tivâmes proche de Nice 5 mais le Port 
n'étant pas afluré , nous paflâmes juf- 
qu'à Ville-Franche , où Je me rendis 
a notre Couvenr,qui paroît comme un 
Paradis parmi tant de Montagnes très- 
hautes , & tant de rochers affreux, 
J'en partis trois jours après fur une 
Galere de Genes qui nous porta heu 
reufement à Monaco. C'eft une Forte- 
efe très-confiderable, & un lien beau 
délicieux. De lá, Je pris Poccafion 
un brigantin qui vouloit aller À Sa- 
Lone ; mais la tempête nous penta fai- 
Tome F, Mi 
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re périr , & nous obligea de retourner 
fur nos pas.Je ne voulus plus me fier à la 
mer que javois éprouvé fi fiere & fi in- 
conftante,de peur qu'après tant de dan- 
gers, dont jétois échappé ; Je n'allafde 
finalement faire naufrage au Port. Je 
crus que la terre me feroit plus favora- 
ble.& 1 m'acheminai à petites journées 
par Menton , Saint Remy » qui ef 
comme le Paradis de l'Italie, Savone; 
Seftri di Ponente , & Genes. Yattendis 
dans le Couvent appellé la Conce- 


ption ; hors de cette ville les ordres : 


< x + 


de mes Superieurs , à qui javois écrit 
mon retour. Une fiévre très-aigue qui 
me dura quarante jours , penfa à ache: 
ver ce qu'une fiévre lente de trois ans 






n’avoit pô faire. Ma confolation étoit | 
de me voir parmi des gens de ma cons | 
noiflance , & de qui je recevois mille. 
) 


politefles. | | É 
Pendant ce tems-lã , arriva à Genes 


| 
| 


te Frere Michel d'Orviere ; qui reves, 


noit du Congo ; & avoit été expedié 


à Rome par le Superieur » pour repre-. 
fenter à la fainte Congregation de prôr| 


paganda fide . l'extrème neceflicé où: 


£toit réduite la Million de ce pays-làk 


da'plépart des Mifionnaires y étant 
morts en peu de tems , & n’y en ref- 
ant que treis dans tout le Royaumg: 
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T1 nous apprit pour nouvelles la more 
da Roi de Congo Dom Alvarez, 8 
l'élection d’un autre » qui n'étoit pas 
moins dévor. Il nous dit de plus, que 
les Mores avoient mangez le Pere Phi. 
lippe de Galefia , Miflionnaire de la 
Province de Rome : ce qui étoit arrie 
vé en cette maniere. Les principaux 
ayans obtenu du Ro: Pérmiffion de 
brûler ces {orciers qui'{e trouvent pare 
mi eux , fe porterest en un lieu ou il: 
{eurent qu'ils étoient affemblez , & 
_ Mirent le feu À leurs cabannes. Ceux. 
ei commençant à appercevoir les am. 
mes , fe mirent en fuite > & ayant ren- 
contré le Pere Philippe dans leur che. 
min, ils fe Jetterent fur lui, le tuérent, 
 & le mangerentice que les Mores qui 
Es pourfuivoient virent à la lueur des 
Mammes, & en allerent faire le rap. 
Port à Saint Sauveur, Ceci arriva dans 
la Province de Sondi , où fair f réfio 
dence un Ducfuier du Roi. 

S ME rémis. fur pieds contre Def. 
Perance de tout le monde, & Paffant 
a Plaifance , Je merendis à Bologne,où 
1º ME trouve pre entement par la grace 
de Dieu, avec quelques reftes de mes 
ndifpofitions, que les farigues de mon 
Poyage m'ont laifié » Cftimant d'ivoir 
lez bien employé le tems, fun {ul 
| M 1 
| 
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de deux mille fept cens , tant enfans * 
qu'adultesque J'ai baprife eft fauvé par 
mon Miniftere. Le Pere Michel-An- 
ge avant que pañler de certe vie en Pau- 
tre, we dit quilen avoit baptife trois 
cens feize. Etiln'y.a pas à s'éronner 
qu'en fi peu de tems nous en ayons 
tant baptifez ,!ÿ#ayant un peuple fans 
nombre. Un More me dit un jour 
qu'un Macolonte avoit eu cinquante- | 
deux enfans de plufeurs femmes. Dieu 
veille conferver par fa grace ceux qui 
deformais feront deftinez à cette Mif- 
fion , de peur, s'ils viennentà manquer 
qu'ils. ne redeviennent tous. Payens. 
Le tout foit à la gloire de Dieu, dont 
les Jugemens font incomprehenfibles à 
& les voyes qu'iltient pour notre fa- 
lut , differentes & merveilleufes en 
joutes manieres: J'exhorte les Lec-. 
teurs à prier Dieu pour ces pauvres 
Erhiopiens convertis » afin qu'ils per= 
fevérent en la Foi de Notre-Seigneuf, 
Fefus-Chrift , & que nous puiflions at» 
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GE Venife pour me rendre à 
FER) Lifbonne , vous me com. 
ES mandîte Illuftrifime Sei- 
peut , de vous faire une Relation 
exacte du voyage que j'allois entre- 
| prendre à PIfle de S. Thomé, où nous 
‘devions charger des fucres & autres 
marchandifes que l'on fa 
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cette Ifle & à la côte d'Afrique qui em 
eft voifine : c'eft ce que je vais faire 
avéc toute l'exactitude dont se fuis 
dir | capable. 
RL PA Le Lifbonne comme tout le monde 
Laye cn- fçait , eft la capirale du Royaume de: 
E) Portugal. C’eft une três-grande ville, 
mais qui n'eft pas également belle dans 
tous fes quartiers. le palais du Roi, 
les Eglifes, & PArfenal font les plus. 
beaux édifices, La plüpart des ruës a 
étroites , mal percées , hautes & baf- 
fes, parce qu’elle eft bâtie fur plu- 
fieurs collines. Elle eft fituce à trente- 
neuf dégrez de Latitude feptentriona- 
le. Le Tage qui ef une riviere des 
plus confiderables paffe au pied du 
palais Royal, & d'une partie de: 1e 
ville. Ce Aeuve eft fi profond , que les 
oros vaifleaux montent jufqu'au def- 
fus de la ville, & y moüillent en fã. 
reté. 
Nous en partimes le troifiéme Jan: . 
vier 1626. & quand nous fûmes arri- 
vées à l'emboûüchute, nous mimes le” 
cap par les Ifles de Canaries , que les 
anciens appelloien les Ifles Fortunées » 
& nous allâmes mouiller à l'Ifle de. 
+. Palme qui appartient aux Efpagnols.. 
a Elle eft à vingt-huir dégrez & demi, 
de la même Latitude , & à quatres 
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vingt-dix lieucs du cap Bojádor en 
| Afrique. Les lieuës dont nous nous 
b fervitons dans ce Journal {ont des. 
lieuës Efpagnoles , dont ilen faut dix- 
fept & demi pour frire un dégré d'un 
grand cercle , au eu qu'il en faut 
Vingt cinq lieués de celles de France. 
| | Lesifles Canaries font trés-abon- 
 dantesen vin, &en toutes fortes de 
_ viveés. Le fucre y vient en perfection, 
| & donne aux habitans la commodi- 
té de confire les fruits qui y viennent 
“en abondance, tels que font les ci- 
trons , les limons, les oranges., & au- 
| tres, & d’avoir des fucres + des vins 
excellens., des écailles de tOITUES , 
des dattes , des cottons de diverfes ef. 
| peces , des viandes & du poiflon fa- Ie de Pal. 
lé , des légumes, des peaux de cheyres me. 
| Vertes & paflées , du fang-dragon > & 
quelques gommes , de l’ambre Ori ». 
LÉ autres marchandifes que les habi- 
tans vendentaux vaifleaux qui y vien- 
nent mouûiller. 
| On compte deux cens cinquante 
lièuës de Lifbonne à cette Ile. Elle n’a 
point de port ; "mais feulement une: 
rade affez grande, & d’aflez bonre 
tente ; mais qui n'eft pas des plus fú- 
res, fur-rout dans le mois de Decem— 
Pre, parce que le vent du Midi regne 
| . 
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dans ce tems-là, & rend la mer fi ru- 
de àlacôre, qu'il eft prefque impofli-. 
ble aux chaloupes d’y débarquer , & 
que les vaifleaux avec quatre ancres à. 
la mer ont fouvént bien de la peine à. 
fe foútenir contre le vent & la mer qui. 
les porte à terre avec une violence exe. 
traordinaire. 


Des Ifles de Sel, de Bonavifie ou Bon-. : 
ne-vué , @ de Sainte Marie. 
| 
Eux qui partent de l’Ifle de Pal- 
: me, & qui ne veulent pas s'écar-à?| 
ter beaucoup des côtes d'Afrique , & 
prendre du fel pour faler du poifon 
qui fe pêche en abondance en diffe- | 
rents endroits, & épargner ainf leurs: 
vivres d'Europe, ne manquent pass 
d'aller moüiller à l’'fle du Sel, qui es 
une des Jfles du cap Verd, ainfi ap 
pellées , parce qu’elles font prefques 
vis-à-vis ce cap fameux , qui ef à la: 
côte Occidentale. de l'Afrique. Less 
les du.cap- verd appartiennent à. Jal: 
Couronne de Portugal, on en com-. 
pre dix grandes & petites, la plüpare 
jont fteriles , & de peu de confequens 
ce, mal peuplée, & affez fouvent at. 
taquées & défolées par les Pirates: 
Maures,qui ont enlevés plufieurs fois: 


| 


| 
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les habitans qu'ils ont réduits dans un 
fâcheux efclavage. 

-L’Ifle du Sel eft par les feize dégrez 
& demi de Latitude feptentrionale. 
On compte de PIfle de Palme à celle- 


ci deux cens. vingt-cinq lieuës , que: 


nous fimes en fept jours, "= 


Nous moiiillâmes au Sud dans une. 


grande ance de bonne tenuë , nous 
arborâmes le pavillon Portugais, & 
malgré cela nous fmes deux jours 
fans voir aucune créature raifonnable, 
Quoique nous euflions vê des feux fur 
les hauteurs » & entendu quelques 
coups"de moufquet. À la fin ils s'ap- 
Privoiferent , & s'étant bien affaré 
que nous érionsamis & compatriotes, 
ils vinrent nous trouver. LeGouvyet- 


| Neur, qui étoit prefque nud , vint ren. 


dre vifite à notre Capitaine, & lui 


fic prefent de quelques poules & de 


chevreaux On lui donna du linge 


“&un habft , dont il fe revêtit fur le 





fa dépoüille à qui sen voulut char- 


De(cri- 
ption de. HMM ; 
l'Ile quSel. UH 


champ , abandonnant genereufement: 


| ger; pas un denos gens n'en voulut :- 
Je crois qu’elle feroit demeurée fur te 
| (A 2 E 

{able ; fiiun des fiens ne sen fut ac. 
Lcommodie, Il nous dit qu'il avoit fous . 


és ordres environ deux:cens per fon 


nes, hommes , femmes, &enfns 24 


M w}à 
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qu'ils étoient affez bien armez ; mais 
qu’ils commençoient à manquer de 
poudre , parce qu'il y avoit long- 
rems quils n’avoient eu commer- 
ce avec aucun bâtiment. Leur com- 
merce eft très-peu de chofe ; & ne 
confifte qu'en volailles, cochons 5 
chevres , & du fel, qui s'y produit 
naturellement dans les endroits les 
plus, bas où les crofles marées y por- 
tant l’eau de la mer, elles y arrête » 
parce que les lieux font plus bas que 
le bord durivage-, & le fo'eil y don- 
nant à plomb, fur-tout vers le folftice 
d'Eté , il congele ces eax, les crifta- 
life, & les convertit en un {el blanc 
comme la neige. On prétend qu'il eft 
corrofif , & qu'il tient beaucoup de la 
nature de Valun.. On ne: laiffe pas de: 
s'en fervir pour faler les cochons:, “8 
les chevreaux que lon achette des: 
habitans , & les rortuës que Pon prend: 
en aflez grand nombre en certaines 
{aifons de l'année quand-elles vien 
nent pondre À terre , ou quand on les: 


prend à la mer à la varre ou avec des: 


fers. On appel'e varre une groffe ba-. 
guerre de bois ; à peu près de la lon-n 
oueur & de la grofleur de la hampes 
d’une halebarde , à un bout de laquelss 
le on fait entrer un fer de fept à huirs 
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ouces de longueur , pointu par un 
BE & creufc en douille de l’autre , 
qui semboite dans la varre. Ce fer efé 
garni d’un anneau où l'on attache une 
aflez longue corde. Le Pêcheur étant 
debout fur Pavant du canot ou de la 
chaloupe fait na ger le plus doucement 
qu’ieft poffible , ceft-á-dire, fans le- 
ver les avirons’hors de l’eau , de 
crainte d’épouvanter les/tortnés , qui 
ont la vue trés-perçante, & que le 
moindre mouvement feroit prendre 
la fuite. Cette forte de pêche ne fe 
fait que fa nuit , l’obfcuriré n'empê- 
che pas que le Pêcheur ne découvre 
ka tortuëé, pour peu que les étoiles 
donnent de lumiere , l’écaille de la 
tortue qui dort fur l’eau la fait voir 
même d’aflez loin : il montre avec le 
bout de fa varre à celui qui gouverne 
le canot , la route qu’il doit faire, & 
quand il eft à portée , il la frappe avec 
fa varre, dont le fér pointu & quarré 
s'enfonce dans Pécaille, & y demeure 
attache fi fortement , que quelque 
| Mouvement qu’elle fe donne en s'en- 
füyant il ne quitte point; & elle enc 
traîne le canot +, jufqu'à ce que per- 
dant fes forces, elle fe laife appro- 
cher : on laflomme avec quelque: 
coup de male fur latête, & on la rire 
Gans le canot: 
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Nous en primes quelques-unes de 
cette maniere , & un bien plus grand. 
nombre avec nos filets, & en Jes at- 
tendant à terreoúelles viennent pren- 
dre leurs œufs ; car heureufement 
pour nous, nous nous trouvâmes en 
certe Iíle dans le tems de leur ponte. | 
Nous en falâmes plus de deux cens, | 
& nous en mangeâmes à difcrétion | 
pendant plus. d'un mois que nous yfü- | 
mes moutlez. | 

Toutes les torruës ne font pas éga- à 
lement bonnes, Ii y en a de troisefpe- : 
ces dont il n’y en a qu’une qui foit ex- 
cellente. On) la nomme latortué verre 
ou franche.Sa chair eft excellente;mais® 
fon écaille ne vaut rien, parce qu'elles, 
eft trop mince , & fouvent tachée.. | 

L'efpece dont l'écaille eft re- 
cherchée , & très-propre pour des 
ouvrages ,;ne vaut rien à manger ; nom 
parce qu’elle foit moins tendre &. 
moins-grafle que celle. de la franche e 
mais parce qu’elle a une qualité pur- 
gative três-violente qui fait fortir tous, 
tes: les impuretés qui font dans less, 
corps de ceux qui en mangent. À 

La troifiéme efpece eft la plus gran 
de:& la plus grofie; mais fa chair efté 
coriace , maigre ,filaffeufe , d'un mais, 
vais goût. On prétend qu’elle perd cest 
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mauvaifes qualités quand elle eft fa- 
le. Cependant notre Capitaine fit 
mettre cette efpece à part. Il la defti- 
na pour fes Matelots, & fic garder la. 
premiere pour fa table. En cela »s & en 
beaucoup d’autres chofes » il fit voir 
{on bon efprit & fon experience. 
_ Les habitans de l'Ifle nous amaffe- 
rent du fel, & nous en apporterent 
Tant que nous en voulûmes , & fe con. 
tenterent de vieux habits, & de quel- 
ques grofles toiles. Nous acherâmes. 
d'eux des cochons &. des chévres. 
Nous falâmes cinquante cochons , les. 
 chevres ne peuvent fouffrir le fel, 
il] eft (Top. vif & trop corroff ; 
mais nous en prímes un bon nombre . 
que nous embarquâmes, & dont on. 
CR tuoit tous les jours ce qu'il nous 
en falloir. Le fel eft à très-bon mar- 
ché en toutes les Ifles du Cap Verd, 
& en fi granie abondance , que mille 
navires s'en pourroient charger rous 
es ans , fans que le pays en fouffrit 
aucune difetre. Tout le monde y eft- 
bien venu, même dans le tems que les 
Portugais font en guerre avec les au- 
tres Nations. Cette condefcendance ,. 
lou plütôt cette politique eft prudente: 
car s'ils interdifoient à ces Infulaires 
Pauvres & dénuez de tout autre coma 



















































fes pois. 





















Ifle de Bo- à 
navifte, & vüé eft voifine de celle du Sel. J'y al- 
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merce que de celui de leur fel, & de 
leurs cochons , chevres , & volailles. 
ils feroient bientôt obligez d'abandon- 
ner ces Iíles infortunées. 

L'Ifle de Bonavifte ou de Bonne- 
lai avec la chaloupe , & jy achetai 
cent facs de pois, qui portent le nom 
de cette Ifle , & qui font três-bons , ils 


font gris avec une petite tache noite. 


Iis cuifent aifément, & croiflent en 
abondance dans cette líle. Je les payai 
















en toiles bleue , vieille toiles blan-® 


che, des chapeaux raccommodez , & 
des merceries du plus bas prix. J'au- 
rois enlevé plus de mille facs de ces 
pois fi j'avois été chargé d'en acheter 
une pareille quantité. | 

On peut dire là même chofe de 


Pile de Sainte Marie; mais je n'y ab 


point mis à terre. 


Les chevres de toutes ces Jíles font 


tous les ans trois portées , & à .chacu-® 


né d'elles , elles font trois ou quatre” 


petits. On chatre les males. à deux 


mois , ils deviennent extrèmement 
, n \ A E Ur 
gras, & d'un goût três-délicat : c’efts 


affurément la meilleur viande , la plus 
facile à digérer que Pon puille trous 


ger. On eftime les cabrittons des-ens 


virons. de Rome., & fur-tout des 


” 
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raffes de longueur , dans lefquels on 
nveloppe tous les poiffons qui fe 
-rouvent dans cet efpace, & les Ma- 
igne, & prennent une infinité de 
poiffons. Ils ne fe contentent pas de 
nettre un hameçon au bout de leur 
'gne. Ils attachent d'efpace en efpa- 
e de leur principale ligne douze ou 
linze petites lignes avec des hame- 
Ons qui ne manquent prefque jamais 
'ètre tous garnis de poiffons , parti 


ilerement des fardes , de cor- 


Quantité 


de poiffors, 


& leur fa= 
Jaifon- 


lots qui reftent à bord pêchent à la 
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gros , charnus , & fort propres à être: 
falez. | 


à craindre, c’eft d’être dévalifés par 
| les Tuberons. C'eft ainfi que les Efpa- 
Ê 3 gnols & nous appellons certains poif-. 


tres Nations nomment Requin ou. 
dernier nom leurconvient mieux que 


du Requin . poifon-chien : auffi les italiens le con-. 
ou Chien de noiflent fous le nom de Pefcé cané où 
F4, dupoiflon-chien. Cetanimala pour le 
moins deux rateliers, & fouvent trois. 
ou quatre garnis de dents pointues, 
& tranchantes , qui s'emboitant les: 
unes dans les autres fi jufte & avec. 
tant de force , qu'il coupe la cuifle &. 
même le corps d’un homme ou d’un. 
cheval auíli facilement qu'on coupes 
roit un navet avec un bon couteau. 
Ce poiflon eft extrèmement hardi , il 
attaque tout ce qu'il trouve en fon. 
chemin , & s’il mordoit auffi facile: 
ment qu'il en a envie , il dépeupleroit, 
la mer; mais il eft obligé de fe mettre 
fur le côté pour attraper fa proye, 
parce qu'il a la gueule à un bon pied 
du bout de fon mufeau , & ce mou 


' 
i 
1 
| 
| 





La feule chofe que les Pêcheurs ont | 


Chien de mer. Il me femble que ce. 


Sos pe 


Deferipticn tout autre ; car il refemble aflez à un. 


beaux , & d’autres efpeces qui font'| 


D — 


fons voraces & carnafhers , que d’au- | 
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vement donne le loifir à animal qu'il 
pourfuit de fe fauver & de paller fous 
Jai. Un autre inconvenient qui lui 
fait allez fouvent manquer fon coup , 
C'eft qu'il a les vertebres aufli roide 
que le loup de nos forêts. 11 à peine à 


| fe tourner, il change de route avec 
peine , & donne lieu à fa proye de fe 


fauver. On a remarqué qu'il n’atta- 


| que jamais les hommes pendant qu'ils 
| Bagent ; mais qu'il fe jette fur eux: 
quand ils veulent prendre terre ou 


monter dans leur canot. 
Ces poiflons font en trés-grand 
nombre aux côres de ces Iles, & de 


la Terre ferme, On en trouve en plei- 
ne mer, ils fuivent les vaifleaux, & en- 
gloutiflent tour ce qui en tombe ; ils 
ne font point délicats des 

linge , des maillets 

des morceaux de bo 


2 
on couvre l’hamecon d’une piece de 


chair. L'animal ne manque pas de fe 
jetter deffus » il Pengloutit ; mais. 
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quand il fent la pointe de Phameçor | 
qui lui pique le gofier ou les entrail- | 
les, il fair des efforts extraordinaires 
pour rejecter ce morceau fatal. On lui 
donne le tems de fe débattre, de fe | 
fatiguer , & de perdre {es forces, & 
pour lors on le jette dans le vaifleau | 
où l’on acheve de l’iflommer à coups | 
de maífes. 
Les Efpagnols mangent ce poiffon , 
& le trouvent bon. Nous fommes plus, 
délicats nous autres Portugais , & il; 
faudroit que nous fuffions reduits aux | 
dernieres extrèmirées de la faim pour: 
nous fervir de cette viande. Ce n'cit: 
pas que la chair de ce poiffon ait rien 
de mauvais, ni de venimeux ; mais. 
elle eft dure, coriace , filaffeufe , &. 
fent un peu le bouquin. Les endroitsi 
les plus mangeables font depuis le 
défaut des côtes jufque fous le ven 
tre. Lorfque l’on prend des femelles , 
que l’on dit être encore plus carnafhe-. 
res & plus méchantes que les mâles , 
& par confequent bien plus à crains 
dre , parce qu'elles ont des petits dans ' 
le corps. Ontire ces petits innocenss | 
on les fait dégorger pendant un jour. 
dans une baille pleine d’ean de mer 
que l’on change trois ou quatre fois 
& on les mange. Leur chair eft trèss 
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| délicate & três-faine. Il faur obferver 
| de la faire bien cuire, car il y auroit 
| des indifpofitions à craindre, fi on en 
ufoit autrement. 

Jai dit que ces-animaux dévalifen+ 
| fouyent les Pêcheurs. Les nôtres en 
| firent plufeuts fois la trifte experien- 


| 


Ce. Lorfqu'ils tiroient à bord leurs li. 
|gnes toutes .Chargées de poiflons , 
quelqu'un de ce: animaux venoit en- 
_gloutir la ligne où les poiffons étoient 
accrochez , & fans s’embarafler de 
ces foibles hameçons, ni de la corde 
qui ne leur coûtoir à couper qu’un le. 
ger coup de dent , ils emportoient 
route l’efperance du pauvre Pêcheur. 
Alors tout le monde couroit à la ven. 
geance. On jetroit promptement un 
gros hameçon,& le gourmand ne man- 
quoit gueres d’être pris & aflommé, 
& les pieces de fa chair fervoient à en 
prendre d’autres. 
| Les vaifleaux qui ne veulent pas re- 
connoitre les Ifles du cap Verd, niy 
moüiller , & qui ont affaire à Arguin 
rangent la côte depuis le cap Boiador 
jufqu’au cap Blanc. Cette pointe fi fa- 
meufe eft difficile à trouver quand on 
rient du large, parce qu'elle eft três- 
bafle & peu avancée à la mer , elle n'a 
ucuns arbres, ni aucunes des autres re- 
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-connoiffances qui peuvent diriger les 


Pilotes. Il faut qu’ils la trouvent par fa 
Latitude ou par leur eftime. Moyens 
allez fouvent impraticables & roû- 
jours fujets à caution, fur-tout le der- 


NET, | 

Notre Capitaine avoit des mar- | 
chandifes à remettre à Arguin. Il fal- | 
lur y aller , & pour cela regagner en | 


faifant des bordées. La Latitude d’Ar- 


guin eft par les vingt dégrez qua: 


gante-cinq minutes de Latitude Íep- 


tentrionale , éloignée du cap Blanc. 


d'environ vingt lieues. 


Nous doublâmes le cap Blanc qui 


Di esse 


fait avec un grand banc de fable qui 


eft au Sud une très-grande ance ou à 


y a plufieurs autres bancs , qui en rens 


dent la navigation fort dangereufe 
pour les petits bâtimens , & impoflis 


ble aux grands. Nous moiillâmes en» 


tre le cap Blanc & celui de Sainte An- 


ne,Eft & Queft.à moitié de diftance de 
lun à l’autre {ur fept brafles d'eaus 
bon fonds & de bonne tenuë , & j eus 
foin de conduire les marchandifes 
dans la chaloupe jufqu'à Arguin, où 
elles étoient deftinées. 5 

On compte environ vingt lieuês du 
cap Blanc à l’Ifle d’Arguin, & envis 
ron quatorze du lieu où nous Ætions 


“ 
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| moüillés, Cette Ifle qui toute petite 
qu'elle eft, donne le nom à ce grand 

-golphe , eft par les vingr degrez & 
quatante-cing minutes de Latitude 

‘{éprentrionale. Elle a environ une 
lieue de longueur Nord & Sud » & 
trois quarts de lieué; de largeur Eft 
-& Ouélt Elle eit acceflible prefque de 


tous côtez, elle eft acCompagnée ‘À 
l'Oüeft de d 
& fabloneufe 
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Le Fort d’Ar 
te du Nord-O 
de le Sud n'a guéres plus de Quarante 
joifes, c’eft e courtine flanquée de 
leux.demi bo. , de peu de def. 
enfe » fans fofé ni Chemin Couvert, 
xcepré devant la porte où ily a un 
Detit Ouvrage quarré formé par deux 
aliffades, Le refte de fon enceinte eft 
brmé Par un aflez bon mur de quatre 
piles de hauteur » & d'une toife & 
emi d'épaileur , percé de meurtrie- 

ES, & tout environ- 

















és & d'embrafur 
é de la mer qui bat au pied. Le Gon. 
Érneur étoit Portugais, & avoit une 
inilon d'environ Quarante hommes 



















guin eft bâti à la poin- Fortd'Ar- 
left. La face qui regar- guin. 































288 RELATION | 
de notre nation qui s’ennuyoient dans | 
ce crifte lieu , qui étoit plütôt pour | 
eux une prifon qu'une Forterefle. Ily | 

avoit auffi un Faéteur & quelques 

Commis rour faire le commerce aves 
les Maures des environs.Ce commerce | 
: confifte en efclaves Noirs ou Negres | 
que les Maures vont enlever fur les | 
bords du fleuve Niger, en gomme» | 
en dents d’éléphant , en cuirs verdss: 
c’eft-à-dire, qui ne {ont pas pañlés, en 
lumes d'autruches , en quelque peu 
Marchan- d'or , & en ambre gris qu'ils trouvent 
dies de quelque fois fur les bords de la mers. 
raie avec On leur donne en échange des toiles, 
les Maures. de toutes façons , c'eft-a-dire : d'Euro-: 
qe pe & des Indes, des clinquailleries, du, 
MT fer en barres & travaillé de pluficurs 
facons , eau de-vie , s& autres fem 
blábles marchandifes , fur toutes le£ 
quelles il y a des profits très-confidé: 
rables à faire, tant dans la vente que, 
fur les retours. # 
Certe Ile eft abfoluément privée 
d’eau douce, & on feroit obligé de s'en 
aller fournir affez loin de là en ee 

ferme , fans deux grandes citer 

qui font à une portée de moufquet du 
Fort , où les eaux de pluye , qui jointes 
à des fources qui font dans le fond 
de ces cavitées » fourniflent abondam 
men! 
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ment de l’eau au Fort, & à une cen- 
| taine de cafes de Mores qui fe font lo- 
| gez fur l'Ile. Ce font ces Mores qui 
_ fourniffent la garnifon de bœufs , de 
moutons , de chevres & de bled d'In- 
 désou de Mahis. Je demeurai quatre 
jours en mon VOYage;tant pour aller & 
 révenir , que pour décharger les mar- 
Chandifes , & en charger quelques au- 
tres pour le Portugal, 
| Le Gouverneur du Fort envoya 
auf da barque à notre bord, & nous 
épargna par ce moyen la peine de fai- 
replus d’un Voyage ec. | 
| «Pendant mon abfence , ceux qui 
Étoient demeutés à bord s’occu perent à 
a pêche. Elle eft très-abondante dans 
e golphe. On prit entre autres poif- 
ons une ef) pece de Morue que les” An 
lois appellent vieilles femmes. 1] y 
ha-qui'pefent jufqu'á cent cinquante 
lvres. Ce ano eft fort gourmand: 
es foyes de ceux qui ont été pris fer- 
Ent d’appas pour en prendre d autres. 
avale l'hameçon & Pap 
hander ; mais quand il. 
E Phameçon qui lubpiq 
S>1l renver{e tous f 
Igueulle ; ment par le: 
€ l’hamecon le 
e-tire aifément à 
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bord. Ileft gras, fa chair efttrès-blan- 
che & d'un très-bon goût. Elle porte | 
bier « (el, & fe conferve à merveil | 
le, foit qu'on la faffe fécher au vent) 
ou au foleil après qu'elle a pris fel, | 
foir qu'on la conferve dans la faumu- 
re. Quand-on mange ce poiffon frais x 
on prétend qu'il eft meilleur après | 
qu'on-ka (faupondre , & quomPa Lil | 
fé fous le fel pendant troisou quatre , 
heures. POSTE ee | 
Les Mores des environs vinrent, 
trafiquer à notre bord. Ce:font de mañ> 
tre fripons, fans honneur, .& fans 
bonne foi , fourbes & menteurs au 
dernier-point. Ils font Mahometans+ 
ils aident mortellement les Chré 
tiens., & quand ils en peuvent attras, 
NES per quelqu'un à la campagne, ils lé 
tuent qu de vontyendre aux Mauresde 
-Miquenez qui le tiennent ‘dans:un:efs 
clavage:plus dur que la mort. E] 
Nous achetâmes d'eux quelque pars 
tie de plumes. d’autruche , des: œufs 
de ces animaux ., &c quelques livrés 
d'ambre gris. Il faut être habile: pot 
ne pas-être trompé fur cette marchan- 
dife. Ils fçavent la falfifier & en «au 
gmenter le poids-en coulant dans lé: 
morceaux du fable ou de petits. mor: 
ceaux de plomb. onda 


d Arguine 





| 
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Enfin après un féjour de dix Jours 
‘dans ce golphe nous levâmes Panchre, 
& rangeant la terre À une ou deux 


| Heugs de diftance » nous paffämes de. 

|-vanñt l'embouchure du fleuve N iger , 
“dans lequel les plus gros vaiffeaux 
| Pourroient entrer f elle réroit pas 


( 
| 


rmée par une barre de fable, fur la- 
juelle la mer brife d'une maniere ef- 
Ronde. Noirs qui habitent fur 
“Cette riviere ne laiflent pas de franchir 
ce paffage dangereux dans leurs Ca 
-ROts ; mais il faut être Negre pour 
entreprendre, | 
Nous découvrimes le lendemain la 
petite Tfle de Gorce qui eft au Sud 
d’un cap appellé le cap verd facile à 
connoitre par la quantité d'arbres toi. 
Jours verds qui {ont deus, & par 
Fix Montagnes rondes qui en font 
voifines qu'on appelle les mammelles. 
Mais nous vimes en Mmême-tems un 
bâtiment qui :pertoit fur nous. Nous 
ous pavoifämes, & dansun moment 
hous Ames enétat de nous defendre, 


| 








fotre pavillon , & nous Paflurâmes 
l'un Coup de canon. Il fut long-tems 
balancer s’il mettroit fon pavillon. 


Ile de 


Gorée. 


Pil étoit ennemi. Nous déployâmes 


À la fin il hiffa le pavillon de Salé qui | 


toit ver d avec un croilant blanc au 
| N beim 
ij 


| 






































Salé. 


paseas 
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milieu. Il nous tira en même-tems 
trois coups de canons à balle. Nous 
lui repondimes vivement ; & lui ga- 
gnâmes le vent. C'étoit un vaifleau de | 
feize pieces de canons » TOUS de petit | 
calibre ; mais qui paroifloit fort char- | 
gé de monde. Nous avions vingt-qua- 
tre canons de fix à huit livres de bal- | 
le ; mais nous n'étions que cinquante- | 
fix hommes. Malgré cela notre Capi- 
taine nous dit que notre fortune étoit . 
faite fi nous prenions ce bâtiment. Ce-. 


Combat la nous encouragea tellement que tout, 
ee E le monde cria qu'il le falloit aborder, : 
va . + Ê . 

lean de Tour beau, ditle Capitaine ; ils font. 


en trop grand nombre; ik fautes 
éclaircir. Comme nous fommes maîtres . 
d'aborder ou de refufer l’abordages, 
donnons-nous un peu de patience. I 
fit tirer à mitrailles , & nous vimés 
en peu de momens que nous leur fair 
fions bien du dommage: car ils jet- 
toient des cris affreux , & à la fin on 
voyoit le fang qui couloit par les 
dalots.lls fofitinrent pourtant com- 
bat défavantageux pendant plus de 
deux heures. A la fin ils amenerent 
Jeur pavillon & laifferent comber leurs 
huniers. Notre Capitaine leur cria de 


pile dp smettre leur canot À la mer & de venir 


àbord. Le Rais qui éroit un senegal 
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Efpagnol , demanda s’il y auroit bon 
quartier. On le lui promit. Il vint 
avec vingt-cinq hommes. On les re- 
çût. Nos gens les déchargerent civis 
lement de leurs habits, & les mirent 
aux fers. On penfa le Rais qui avoit 
le bras gauche caffé. On acheva de le 
lui couper , & notre Capitaine lui 
donna fim lit. On renvoya le canot 
qui revint encore chargé de monde. En 
trois voyages il nous apporta quatre- 
| Yingt hommes que l'on reçãe , & que 
Pon traita comme les premiers , & 
_J'allai par ordre du Capitaine prendre 
poffeffion du bâtiment , & Pamariner : 
car en qualité de premier Pilote j'é- 
tois aufh Lieutenant. J'y tronvai en- 
core dix Maures , douze Chrétiens ef. 
Claves, & environtrente Noirs qu'ils 
avoient enlevez à la côte en allant pê- 
cher. Le pont & les deux gaillards 
Etoient couverts de morts & de blef- 
fez. Je les fis dépoüiller & jetter à la 
mer pele mêle, afin de leur épargner 
la douleur des operations de nos Chi- 
rurgiens. Je fislaver le pont , épifler 
fes manœuvres qui étoient coupées , 
& puis j'allai tenir confeil à notre 
bord pour déterminer ce que nous fe. : 
“10ns de notre prife, & de nos efcla- 
fes. Nos gens vouloient qu'on en jet- 
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tât une partie à la mer , parce qu'érant: 
en plus grand nombre que nous, ils | 

pourroient fe revolter , rompre leurs. 
fers , & fe rendre maîtres denotre bâ- | 
timent. On contefta long-tems,car la | 
chofe étoit délicate ; à-la-fin je dis que: | 
j'avois trouvé à. leur bord un bon- | 
nombre de fers , & qu’il me paroifloir. | 
inhumain de leur donner la mort étant: | 
maîtres d'eux, & pouvant les empê- | 
cher de nous pouvoir nuire. Je a | 
pofai de les enchainer deux à deux 
par un pied, & par un bras , & de : 
leur déclarer que le premier qui fe- 
roit le moindre femblant de vouloir fe 
revolter, on les pafferoit tous fans: 
mifericorde au fil fe Pépée. On con- 
vint de cela, ils furent tous. enchai> 

nez. On en mit vingt fur la prife avec 
quinze Chrétiens, & nous refolumes: 
ie remonter aux Ifles du: Cap Verd s. 
afin d'y vendre notre prife & nos ef 
clayes. Les douze Chrétiens efclaves 
fe de S. furent incorporez: dans nos équipa= 
Jacques au ges & nous changeâmes de:route, & 
cap Verd. remontâmes à bordéës pour regagner 
les Ifles du Cap Verd. Les vents nous 
favoriferent. En quatorze jours nous 
gagnâmes l’Ifle de S. Jacques. C'eft la 
capitale des lfles du cap Verd. Elle 
eftfitute par les quinze dégrez de Las 
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titude feptentrionale. On lui donne 
dix-fept lieués de longueur für fix à 
fept de largeur. Elle eft extrèmement 
montagneufe, On appelle Ribera ou la 
Riviere la ville capitale. Elle eft bâtie 
dans un fond de mediocre étenduë 
entre deux montagnes fort hautes, 
au milieu defquelles paffe une riviere 
qui a donné le nom à la ville, qui 
confifte en cingou fix cens maifons de 
pierre aflez biem bâties, & affez com- 

* modes. Elleeft la demeure du Gouver- 

|_neur qui n'a pourtant que la qualité 
de Corregidor, & de plufieurs Gen- 
tilshommes Portugais & Caftillans 
qui ont leurs biens à la campagne 

. qu'ils font valoir par leurs efclaves , 
fous la conduite d’un Commandeur. 


| cher à moins qu'il ne fe convertit, 
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& ne donnat de bonnes preuves de form 
répentir ; mais afin que fa mort:ne 
portat aucun dommage à nos intérêts; 
on le fit'entrer dans le dixiéme que 
nous étions obligez de donner au Roi 
pour la prife quenousavions faite. A 
l'égard des Chrétiens ils furent décla- 
rez libres , & il leur fut permis de 
prendre tel. parti qu’ils jugeroient à 
propos. Il fembloit que les Negres 
qui avoient.été.enlevez par le Corfai- 
re auroient dû être traitez comme les: 
Chrétiens ;. mais on reflechit prudem- 
ment qu'ils avoient perdu: leur liber- 
té, ayant été pris-par les Maures , & 
quetant efclaves quand. ils-étoient. 
tombez entre nos-mains , ils-n’avoient 





point d’autre liberté à attendre que: 


celle que leur donneroit le Baptème 


que ceux.quiles acheteroientne man+ 
queroient pas de leur faire recevoirs. 


Cela leur devoitifufhre, puifque c'eft 


le plus grand bien qu'on leur pouvoir. 


procurer. | rd 
On fit l'inventaire de notre prife. > 


Nous trouvâmes quatre-vingt-onze 


efclaves Maures , &.trente-trois Ne-.. 


gres , dont le dixiéme du Roi étant 


Oté, il nous en reftoit encore cent: 
dix-huit , outre les quatre dont on“ 


avoit fait prefent au Capitaine outre 
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fa part. On les vendit Pun pottant 
l'autre foixante crufades » qui produj- 
firent fix mille quatre cens quarante 
crufades. Le bâtiment & fes apparaux 
furent vendus deux mille huit cens 
crufades , dont 1: Roi eût auffi fon 
dixiéme , les frais de l'inventaire & 
la vente monterent à douze cens cru. 
des, & ce qui refta fut partagé en 
| Portions égales , {çavoir , un Quart 
|_ pour les proprietaires du bâtiment , 
dix lots pour le Capitaine , fix pour 
moi comme [Lieutenant & premier 
Pilote, trois pour le fecond Pilote « 
| deux pour le troifiéme & pour le mai- 

tre des Matelots » & un pour tous les 
autres. Les habits , les armes, & au. 
tres chofes qui avoient appartenu aux 
Maures furent regardez comme pil. 
artagez également. Nous 
his ce combat que fix blef. 
egerement , & les Maures y 
cent trente hommes. Il étoit 
tems qu’ils fe rendiffent : car le bári- 
ment failoit can de tous côtez » & 
toutes leurs ‘manœuvres 

Ftojent coupées, 
| Nous demenrâmes trente-cing jours 
LS: Jacques. Nous fimes de l’eau, & 
tous remplaçâmes les vivres que nous 
Wions confommez , & les munitions 
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de guerre du Corfaire fervirent à 
remplacer les nôtres. 

Cetre Ifle eft extrèmement monta-. | 
gneufe , & prefque toutes ces monta- 
gnes font encore couvertes d'arbres... | 
Les habitans ont negligé de défri- 
cher les fommets.. parce qu’ils ont re- | 
connu que le terrein étoit pierreux,.| 
& peu propre à être cultivé: Mais les: 
revers & les fonds font excellens., & | 
produifent abondamment tout ce: 
qu'on leur fait porter. On peut regar- 
der tous ces endroirs-comme des jar- | 
dins délicieux, remplis des plus beaux: 
arbres fruitiers que Pon puiffe imagi-. 
ner comme orangers , citroniers: dio 
moniers , palmiers, pommiers & pois | 
riers d'Europe , des figuiers de. toute: 
efpece , & des cocotiers les plus beaux: 
du monde..Il y.a une quantité.prodis 
gieufe. de cotoniers: qui font le meil-. 
leur revenu des, habitanss qui ont étas 
bli des manufactures de toiles de dif 
ferentes façons, dont ils. font un com 
merce fort avantageux avec les Mau 
res & les Noirs. de la côte d'Afrique: 
qui en ef. voifine. On avoit comméns 
cé à y cultiver les cannes à fucre 5: 
mais foirqu'ellesn’y visflent pas biens, 
foit que leur commerce de torles leur 
rendit plus: de profit »; ils avoient 





| 
| 





já 
| 

| 
[à 
| 
| 
| 


IS. 
| 
| 


| 


| 
| 


| 


DE L ErHioPIE Occrp. 297 
abandonné cette culture. Le froment 
avoiteu le même forr, & en cela ils 
avoiént marqué trop: d'impatience ; 
car fi le froment vena d'Europe a pei- 
ne à fe naturalifer dans ce climat brio 
Jant ; ileft certain qu'il s'y fait dans la 
faite, comme on l’a experimenté dans 
d’autres endroits entre les Tropiques, 
& fur-tout au Mexique où il vient 
très-bien , & où l’on fait deux recol- 
tes chaque année dans la même terre. 
I eft vrai que la premiere & la fecone 
de fois qu'on le cüeille, il rend três- 
peu de grains ; mais ces grains étant 
femez produifent les plus beaux épis 
du monde , les plus longs ,.Jes mieux 
fournis; & qui donnent une farine: 
excellente. | 

Lcs cottoniers. rapportent deux foie. 
Pannée : le cotton eft long, fin & d une 


_ blancheur à ébloüir. Auf les toiles. 


on en fait font très-belles & très. 
“rai & ne le cederoient pas à cel- 
les des Indes , fi on avoit dans le pays: 
de meilleurs ouvriers. ea! 
Outre le Corregidor qui eftcomme 
le Gouverneur general , de qui dé-. 
pendent les Corregidors des autres: 
Mes, les nobles & les plus notables: 
bourgeois s’affémblent tous les ans ,. 
Be élent deux Officiers ou Juges qui. 
N. vt 
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doivent être pris alternativement di 
corps de la noblefle & de la bour- 
geoifie , l’un defquels eft Juge de PA- 
mirauté, ceft-i-dire, de tout ce qui 
a du rapport aux choles de la mari- 
ne, & l’autre eft le Juge civil & cri- 
minel, & décide avec fix Oydors ou 
Confeillers tous les differends qui ar- 
rivent entre les habitans de certe Ifle 
& des autres qui y ont recours par 
appel des Sentences des autres Ju- 
ges. 

A proprement parler , ohne recon- 
noît que deux faifons dans ces Ifles, 
Celle des pluyes qui leur tient lieu 
d'hiver, & celle de la fecherefle qui 
eft leur Eté. La: premiere commence 
au mois de Juin lorfque le {oleil entre 
dans le figne -du-Cancer ou de l'Ecre- 
ville. Les pluyes tombent alors ave 


violence, & prefque {ans difcontinua- 


tion. Les Portugais l’appellent /4 Lu- 


na de las Aguas» où la Lune déseauxe, 


Au: commencement du mois d’Aoùût 
les pluyes commencent à ètre moins: 


abondantes ;auffi ne font-elles plus fi. 




























necellaires. Les terres. font fufifamb | 


ment abreuvées ,& on feme le mahis. 
bled de Turquie ; ou gros. mil; cart 


ces noms four-finonimes ;. & fignifient'. 


kh même chofe, On feme.en'm 
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tems les pois , les féves, & toutes les 
autres légumes & le ris. La terre ra- 
fraichie par la pluye, & même en- 
graiflce., reçoit avec une efpece d'ar 
vidité tous ces grains differens , la 
chaleur qui eft toújours vehemente 
les fait germer. Ils pouffenc à mer- 
veille ; & en quarante jours ou en- 
viron on fait les récoltes , c’eft-4-di- 
te» que dans le mois de Septembre 
ou au commencement d'C &obre on 
cticille & on ferre une recolte de tou- 
tes fortes de graines plus que fuffifan- 
te pour toute une année. 

+ Ceux qui font bons œconomes ne 
contentent pas de cette recolte, & 
s'ils ont, eu kr de préparer leurs 
terres. ils fement encore une fois à la 
fin de la faifon pluvieufe., & font une 
feconde recolte dans le mois de De- 
-cembre. Il eft vrai que cette feconde 
recolte eft. moins abondante que la 
Premiere , parce que la chaleur 
Lexceflive. ayant confommé promp- 
.æment la plus: grande partie de 
| Fhumidiré Eni les: pluyes avoient 
imbibé la terre, elle ne fetronve plus 
en état d'en fournir fufifamment pour 
faire croître les graines & les autres 
femences qu'on a répandués dans fon 
fein. Elle ne. laifle pas de produire 
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fuffifamment pour les habitarns, quand: | 
même elle feroit feule. | sf 
Ces deux récoltes leur donnent Te 
moyen d'élever un nombre prodi- | 
gieux de volailles de routes les efpe- | 
ces. Les vaifféaux qui y paffent en | 
font bonne provifion ; car elles y font 
Xtrès-bon marché, & comme la nour- | 
riture qu'on leur donne eft très-bon- 
ne, elles y font excellentes. | 
Il y a des beufs:, mais en moindre 
quantité qu'is n'y devroient être. 
C'eft la faute des habirans qui font 
indolens , & qui fe repofent de tout. 
le travail de leurs habitations fur leurs: 
efclaves.. E! 
Les moutons & les chévres y font: 
par milliers , & font très-bons, par- 
ce que ces animaux paiflent des her- 
bes fines qui leur donnent un fumer 
délicieux. Ceux qui font un peu em- 
tendus ne fe contentent pas du fe! dont 
les herbes du bord de la mer font nd 
turellement empreintes, ils donnent 
à-ces animaux des:pieces de fel, qu'ils 
Rchent , & qui aiguife leur appetit 
les fait devenir plus gras & de meil- 
leur goût. a] 
Le trafic de ces Peuples cft peu 
confiderable avec les Maures & les 
Noirs des envirors » puifqwils. nºons 


Per 


a — 
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à troquer avec eux que leurs toiles. 
de cotton , & quelque peu de mer- 
ceries qu’ils reçoivent des vailleaux: 
qui paflent chez eux en échange de 
leurs volailles , de leurs: moutons » & 
de leurs chévres.. 
. J'ai vê peu de cochons chez eux. 
Il femble pourtant qu'ils en pour- 
roient avoir quantité, vê la tempes 
rature de lair , & la facilité qu’il y 
a de les nourrir. Si je n’étois pas Por-. 
tugais:, je eroirois que mes compa- 
triotes les Infulaires de S. Jague ont: 
retenu quelque chofe des obfervan- 
ces de la Loi de Moyfe ; mais je fuis: 
_ obligé de: leur rendre juítice. Fen at. 

VE: qui. mangeoient du: cochon fans: 

difhculté , du lapin, de Panguille, & 
autres viandes prohibées à ceux que. 
| ORt encore: quelque attachement à: 
“Pancienne Loi D'ailleurs: ils. ne fe. 
roient pas Juifs impunément. 11 -y a um: 
Inquifiteur à S, Jague , & quoiqu'il 
ne poufle pas les chofes à Pextrêmité à. 
il ne laiffé pas de faire les procedu 
res & de les envoyer avec les coupa- 
| bles à Lifbonne où l’Inqüifition gene-. 
sale acheve les procès en la maniere: 
accolútumée.. 
| Au refte on pratique dans cette Ile: 
les mêmes. dévorions qu'en Portugal. 
| 
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On fait des proceflions , on fe flagel- 
le à merveille, & quand ces cérémo- 
nies font achevées ; on a d’autres 


exercices qui ne font pas fi édifiants : 


tout le monde s’en mêle ; on courre, 
les ruës toute la nuit armé jufqu'aux 
dents, & on va chercher la bonne 
fortune , comme fi on avoit oublié, 
qu’on a encore les épaules écorchées 
par les coups de fouet qu'on vient de 


fe donner pour les péchez pañlez.. 
Cette conduite paroitra extraordinai-. 


re à ceux qui ne font pas accobtumez 
à nos manieres; mais-ils doivent fai- 
re attention que chaque pays a les 


fiennes , & que les Efpagnols & les, 
Italiens penfentj comme nous , & font 


dans les mêmes ufages. 

- Au refte le commerce de toutes ces 
Ifles , fans exceprer même celui de 
S. Jague, eft fi peu confiderable que, 
les nobles & le peuple font fi pauvres, 


qu’ils ne peuvent pas étaller le faften 


que notre nation affecte dans fes has. 
bits & dans fes meubles. Pour la ta-. 
ble tour le monde fçait que nous fais 
fons profeflion d’une très:exacte fru-. 
galité. Quoique beaucoup de ces Mef- 


fieurs vinffent fouvent manger à no= 


tre bord où notre Capitaine les trai= 


tou fplendidement,il n’y en eût qu'um, 


| 
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feul qui nous invita à venir diner 
| chez lui. C’étoit fans contredit le plus 
_ apparent de la ville, & je puis aflu- 
fer que je n'ai de ma vie fait un À 
mauvais repas; Car excepté le fruie 
qui y étoit en abondance , un homme 
_ feul auroit eu peine à fe raflafier de 
qu'on nous fervit pour huit qui 
 étoientä table. | 
| Nous reçümes pourtant le paye- 
ment de notre prife, partie en toi- 
des, partie en argent , & partie en 
lettres de change fur Lifbonne dont 
nous nous ferions deffiez fi elles n'a- 
voient pas été endoffées par un Ca- 
pitaine Anglois qui éroit moüillé au. 
près de nous. . | | 
… Le principal negoce que Pon fait 
ur toute la côte Occidentale de PA- 
frique eft de Negres efclaves que lon 
tranfporte au Brefil, où ils font ab- 


folument neceffaires pour la fabri- 
que du fucre , dwtabac ; dy rocon , 
le Pindigo ; pour la culture du ma- 
hioc, pour fcier les bois de teinture, 
X autres marchandifes que l’on tranf 
orte en Europe, & fur lefquels 


a des profits. confiderables à 


| é 


| 


On tire au du morphil, c'eft-à-dire, 
e l'ivoire ou des deffenfes d'élé- 





































306 RELAITON 
>hant des:mémes endroits:, des dents 
hd yal marin dont la: matiere eft | 
un ivoire bien plus blanc & plus dur | 
que les deffenfes d'éléphant ; mais | 
qui font bien moinslongues. Les plus | 
grandes m'excedent pas dix-huit pou- | 
ces de longueur. | 

Le commerce de la côte de Guinée 
eft bien plus confiderable outre les. 
efclaves , le morphil & autres cho-; 
fes, on y trafique de Por en Lune | 
que les Negres recüeillent dans le 
fable des rivieres. On l'appelle or de: 
lavage , parce que c’eft en lavant le 
fable: de ces rivieres qui paflent par: 
des mines d’or que les pluyes & les: 
torrens entraînent , & que Pon rez 
cüeille à quelque diftance du bord de 
la mer. La côte qui en produit da- 
vantage eft celle de la Mine. a 

Les Portugais étaient en. poflefron 
du château que les François y avoient: 
bâti, il y avoit bien des années. Ilsen 
avoient été débufquez par les Hol- 
landois qui en étoient alors en. pof- 
feflion , & prétendoient des droits 
également honteux à notre nation; & 
onereux à notre commerce. . Là 

A la fin nous mîmes à la voile s & 
nous portâmes fur la grande riviere, 
autrement le Niger. Cie à ce qu'en 
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dit une-des. plus grandes rivieres dt: 
monde , tant pour la longueur de fon: 
Cours, que pour fa profondeur & l'a 

ondance de fes eaux. Mais fon en 
téc impratiquable aux bâtimens eft 

 faufe que nous n'y faifons preíque 
aucun. commerce , & que celui qui 
Sy fait ft refervé aux Fermiers qui 
 €n obtitnñent le privilège privatif 
du Roi moyennant une fomme qu'ils: 
“Payent tous les ans à fon trefor. 
|, Ce fleuve eft par les onze dégrez: 
“de Latitude Septentrionale. Les an. 
ciens ont cru que c'étoir une branche 
du Nil, quoique le cours de celui-ci 
foir au Nord, & celui du Niger au 
Couchant. La raifon qui les portoit: 
a croire une chofe fi éloignée de là 
raifon, c'eft qu'il fe trouvoit dans le 
Niger les mèmes animaux que dans: 
€ Nil : Je veux diredes crocodiles , 
des chevaux marins, & autres ani 
maux, Ils difoient encore pour forti= 
der leur opinion , que le Niger avoit 
a crué & fes débordemens comme le 
Nil, & dans le même-tems. D'où ils: 
Proyoient pouvoir conclure que cet- 
€ augmentation extraordinaire d’eau 


| > qui augmentoit 
relque à l'infini la quantité d'eau 
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que les fources donnent ordinairé: 
ment , 1l falloir que ces deux fleuves 
n’euflent qu’une même origine ; ou 
que l’un füt une: branche de l'autre. | 
Ce raifonnement tout pitoyable qu'il | 
eft n’a pas laifle de trouver des parti- 
fans & des gens aflez entétez pour 
ne pas vouloir demeurer d'accord que 
Paccroiffement du Nil ne vient pas. 
de l’accroiflement des eaux, dans les 
fources qui le produifent mais des 
pluyes qui tombent regulierement 
tous les ans entre les deux Tropiques; | 
lorfque le foleil entre dans le HE du 
Cancer ou quelques jours devant où 
après. Ce font ces pluyes extraordi 
naires qui groffiffentces deux rivieres. 
Il eft très-inutile de chercher d'autre 
raifon de leurs crues & de leurs dé 
bordemens. Si les pluyes font retar- 
dées ou avancées comme cela arrive 
quelquefois , la cruë des fleuves e 
avancée ou retardée , & fi les pluyes 
durent plus ou moins qu’à l’ordinaë 
re, on remarque la même augmentæ 
tion ou la mème diminution dans la 
riviere : d’où il faut conclure que les 
pluyes tombant également aux envi- 
rons du Niger , comme elles font aux 
environs du Nil, ceft à elles feules 
que ces fleuves doivent leur aceroif 
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fement , fans qu’ils dépendent l'un 
| de l'autre , & fans que l’un foit une 
branche de l’autre. Mais ces rai- 
fonnemens nous meneroient trop 
SIT La nous feroient perdre de 
vüé le point principal de notre 
| Voyage. 

Nous reconnûmes pour la feconde 
fois l’Ifle de Gorée » & le lendemain 
nous paflimes l'embouchure de la ri- 
viere de Gambie. Celle-ci quoique 
tiès-confiderable ef fans contredit 
‘une branche du Niger, du moins c’eft 
ce qu’aflurent les Negres Mandignes 
qui font les plus grands voyageurs, 
& les plus ardens Negocians que 
Pen connoiffe parmi tous les Ne- 
gres. Nous ren approchâmes pas 
plus près de fix lieuës » Car Outre que 
Ee n'avions rien à y faire , fon en. 
trée eft femée de bancs dangereux qui 
s’'érendent aflez loin au large. 

Nous arrivâmes enfin À la riviere 
ie Serrelionne. Il eft aifé de la con 
noître par la haute monta 
ft voifine qui porte le nom 
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Serrelion- 
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iviere qui coule 

en étions aflez pro- 

me qui -nous prit nous 

bbligea de moüiller, de crainte que 
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le courant qui étoitfort, & qui por- 

toit au largene nous entrainãt malgré | 
nous. Cette manœuvre donna lieu à | 
quelques canots de Nezres de nous 

venir découvrir , & après qu'ils nous | 
‘eurent reconnus amis de venir à bord, | 
:& de nous apporter des poules & des | 
moutons que nous eûmes pour des 
couteaux & d’autres merceries de 
peu de valeur. Ils nous demanderent 
fi depuis deux mois nous n'avions pas 
«tú un vaifleau de Maures. Par la pein: 
ture qu'ils nous en firent , nous re= 
connúmes que-c'étoit juftement le Sal= 
tin que nousavions pris. Nous le leur 
dîmes , & ces pauvres gens en temol- 
gnerent une joye extraordinaire. Tls 
nous demanderent ce que nous en 
avions fait, & fi nous n'avions pas 
tué tous ces méchans voleurs. Nous 
leur repondimes que nous en avions 
tué cent trente, & que nous avions 
vendu les autres avec le vaiffeau. Ils 
auroient été plus contens fi nous les 
avions tous jettez à la mer. Ils nous 
remercierent pourtant.de:ce que nous 
avions fait , &-un.des canots étant re- 

tourné à terre revint au-bolit de qua- 
tre heures avec un-prefent de volail- 
les, de moutons, & de chévres que 
leur Roi nous:envoyoir pour nous re 
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mercier de;ce que nous les avions dé- 


28 


| divrez de ces pirates, qui avoient Ene 
| levé deux de leurs canots pêcheurs. 
Notre Capitaine n’eût garde de fe 
_ hifler vaincre en matiere de politefle 
| parce Prince Negre. Iui envoyaun 
| Prefentibien plus confiderable que le 
Men, & ce Prince y répondit par un 
Autre prefent d'un jeune efclave forr 
bien fair, qu'il le pria d'accepter 
| pour fonfervice particulier. Il lai ft 
dire en même-tems » Que s’il vonloit 
traiier des efclaves,, il en avoir {oi- 
_Xante dont il lui feroit unetraite a van: 


 tageufe. | 


… Nous acceptâmes le parti. Le Ca: Commerce 
Pitaine & moi allâmes à terre; nous defclaves 


fmes Teçusa merveille , & bien ré-° 
gallez, & an convint du prix que | 
nous payâmes en toile de Coton, & 
mgrceries. Nous eûmes encore du 
imahis & des pois pour les nourrir plus 
de fix mois, & après avoir {-journé 
en cette ‘rade pendant huit Jours , 


















nous nous feparâmes fort contens les 
1 ns des autres. ui 

+ «Nous miîmes à la voile & donblä- 
mes-les bancs de Sainte-Anne , après 
juoi nous mimes le cap au Sud:Eft 
pour:ranger la côte fans nous enéloi- 
gner de plusde cing fix lieuës, Nous 


| 


ionnes 


à 


Î 4 
! 
4 
é A 
a: |i y 
y 4 
IF, 
x 3 
Ê a 
LA É 
10 ke 
Rã ! 4 
(PART 
ij 
1 5 
Pi DE 
HI e; 
: À 
Ÿ é a; 4 
0 SITE 
Le à 
us E 
1 A E 
‘A 
FEES CET É 
q 4 
E as 
à k 
À & 
ER (à 
dp É 4 
rt | 
EM { . 
‘48 a 
í } 
ES anta oi 
| Ea 
H 
p E | 
4 
2} 
f 


"9 PEAR. 
a Pr 










































sie RELATION 

reconnümes le cap Miferando , & en- | 
fuite celui des Palmes > & nous allä- 
mes moüiller au village appellé le | 
grand Drouin où nous tirâmes un 
coup de canon fans balle, & mi- | 
mes notre pavillon. Il y avoit plu- 
feurs canots à la pèche qui fe re- | 
tirerent tous à terre , un (eul ex- 
cepté qui vint nous reconnoitre, & | 


. qui après s'être bien affuré que nous 


étions amis , vint à bord, & prefen< 
ta quelques poiflons à notre Capitai- 
ne. Iln'y avoit dedans que trois Ne= 
gres grands & forts , qui parloient 
Portugais aflez bien pour fe faire en-, 
rendre. On les fir boire; & on leur 
paya leur poiffon. Ils nous demande- 
rent fi nous voulions traiter ; & quel- 
les marchandifes nous avions. On leur 
en montra de plufeurs efpeces ; mais 
l'eau-de-vie fut celle qui parut plus 
de leur goût. Nous leur demandämes 
à notre tour quelles marchandifes om 
trouvoit chez eux. Ils dirent qu’ils 
avoient des efclaves , du morphil, de 
la maniguette & de l'or ; mais en pes 
tite quantité, On leur dit d'aller aver- 
tir leurs compatriotes d'apporter 
leurs marchandifes à bord. Ils en firent 
quelque difficulté ; parce que notre 
Capitaine m'avoit pas fair le ferment 
PE d'amitié 
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d'amitié. Il le fit. Ce ferment confifte 
| à fe mettre quelques Souttes d’eau de 
“Ja mer fur les yeux, ayant un pied 
_ fur le bord de la chaloupe , & l’autre 
| für la précinte du vaiffeau. Cette cé- 
| rémonie achevée » Ils partirent forr 
“Contens, & revinrent deux heures 
après accompagnez de plus de vingt 
autres canots , dans chacun defquels 





















il Y avoit Quatre ou cinq hommes j 

qui n'avoient pour toutes armes que 

leurs couteaux. Comme ce grand 

nombre de Negres qui monterent , 
prefque tous dans notre vailleau pou- Traiteau. 


grand 


ra Drouin fur 
tre Capitaine fit prendre les armes, |, côte de | 


poa vingt hommes armez > & prêts Guinée. 















faire feu fur chaque gaillard. 1js 
Jous amencrent environ trente cf- 
blaves ; mais on n’en acheta que dix- 
nuit , les autres étant vieux , &onne 


oulut point de femmes. On convinr 
lifément du prix, & à 






























h'morceau de Papier huilé fur le 
tos du bras gauche. Ils ne témoi- 
noient ni douleur ni ch 






































814 RELATION 
on les enchaina deux à deux entre tes | 
onts. 

Nous traitâmes environ deux cens | 
deffenfes d'éléphant qui pefoient de- | 
puis foixante jufqu'à cent cinquante 
dies la piece. Nous eûmes prefque | 
pour rien quelques facs de maniguel- | 
le ou de poivre de Guinée qui eft plus | 

etit, & de moindre qualité que celui | 
des Indes , & environ douze marcs, 
d’or en poudre. Il faut s’y connoître| 
pour n'y ètre pas trompé. Pour cet 
maniere dE ON pefe Por en la préfence du 
rates Por Vendeur ; & on le met dans de Peau, 
avec les  tegalle. Sil eft pur, il n’y excite aus 
Negres.  cun mouvement , aucune fermenta- 
tion, Si au contraire il y a du mélan- 
ge, & que les Megres y ayent mêlé 
de la poudre d’épingles, on voit auf- 
fi-tôt une fermentation très - gram- 
de, qui ne finit que quand Leau é 
confommé tout le cuivre ; ou al: 
tre matiere étrangere qu'on y a mê 
lée. Alors on pefe Por qui refte , & 
on le paye. 4 
La pratique ordinaire de ceux qu 
negocient fur cette côte ,eft de confif 
quer Por qui s'eft trouvé altere, É 

de faire elclave celui qui le leur 
refenté , l'ayant préalablement avei 
ri de ce que Pufage les a mis en dro) 









de faire , f Por qu'on leur prefente 
n'eft pas pur. Nous étions en droit de 
fuivre cette regle ; mais notre Capi- 
taine eut des raifons pour ne le pas 
Mettre En pratique. Il déclara pour- 
Fant à ceux qui lui prefenterent de 
Por ce qu'il éroit en droit de faire, & 
leur dit qu'il alloit faire éprouver 
leur or. Ils en demeurerent d’accord $ 
mais ils eurent affez d'efprit pour lui 
dire que cet or leur étant venu d'au- 
(tres Negres qui le vont chercher 
“dans les rivieres de leur pays ; ils ne 
| Pouvoient pas être refponfables des 
“fraudes qu’ils Y Pouvoient avoir faites, 
“ni perdre leur marchandife & leur li- 
| berté pour une faute dont ils n'étoient 
Pas coupables , & qu'ils avoient payez 

les premiers , puifqu'ils avoient éré 
trompez {ans pouvoir être détrom- 

Ppez, parce qu'ils ne fçavoient pas le 

fecrer de découvrir la trom perie qu'on 

leur avoir faite ; mais qu'ils confen- 

toient qu'on éprouve leur or SE 

qu'on ne leur payät que ce qui {e trou- 

éroit d'or pur. Cette fage précau- 

tion les tira d’intrigue s X nous n'eú- 

mes point de difficultés avec eux. 

Un de nos gens avoit traité en fe. 

cret un demi marc d’or avec un Ne- 

pre ; & l’avoit payé fans éprouver fà 

01) 
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316 RELATION 
marchandife. Tl eùt occafion de s’en. 
repentir quand il fe trouva en état de 
le faire; car au lieu de quatre onces, | 
d’or qu'il eroyoit avoir acheté, il ne | 
s’en trouva pas deux. E 
Nous eûmes encore des mêmes Ne- | 
gres environ dix-huit livres d'ambre | 
gris en petits morceaux. Un feulex- | 
cepté qui pefoit deux livres. Cette | 
marchandife eft rare fur cette cóte. | 
Les Negres ont été long-tems fans la | 
connoitre. On dit que ce fontles Fran- , 
çois qui la leur ont fait connoitre. Ce 
qu'il y a de fächeux , c'eft qu'ils la | 
partagent en morceaux aufi-tôt qu'ils 
l'ont trouvée, afin que tous ceux qui fe 
fonttrouvez à la prifeenemportentleur 
part , au lieu ip conferver les mor= 
ceaux entiers ; mais ils veulent avoit. 
chacun leur part, parce qu'ils fe dés 
fient les uns ie autres, & ilsontrais 
fon; car ils font tous fripons pat ins 
clination, & parufage , & ils n’ont. 
garde de fe fier les uns aux autres » de 
crainte que celui qui l’auroit en garde 
ne la vendit toute à fon profit partis 
culier. i 
Ce fut après avoit doublé les bancs. 
de Sainte Anne que nous apperçúmes 


bien diftinctement les quatre grandes 


ram 


Sud ou le 


Cruzoïo. 


étoiles qui forment la croix du Sud 
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que nous appellons le Cruzero; mais 
nous ne vimes pas Pétoile Polaire An- 
tarétique. Ces quatre étoiles forment 
une efpece de croix un peu irregulie- 
re. Nousen avions vô la moitié quand 
nous étions devant la riviere de Gam- 
bie, & file ciel avoit été plus clair, 
* nous l’euffions vãe dès le Cap Verd, 
| comme quelques-uns de nos Pilotes 
| Pont marqué dans leurs Journaux. Le 
| tems obfcur & les brunes épaifles que 
| NOUS eûmes nous en empécha; mais à 
 Mmefure que nous approchions de la 
Ligne , nous la vimes toute entiere. 
| Poubliois de remarquer que la 
montagne de Serrelionne qui eft três- 
| laute & toute couverte de grands ar- 
bres , eft toûjours environnée à fon 
fommet d’un nuage épais qui empê- 
che qu'on ne découvre fa pointe , ou 
plûrôc fes pointes ; car elle a plufieurs 
fommets {eparez les uns des autres 
par de profondes vallées, & par des 
ravines qui fervent de repaires natu- 
rels à la quantité prodigieufe de lions 
é€ autres bêtes féroces que l’on dit y 
Être. Ces animaux font aflez fouvent 
du ravage dans les habitations des Ne. 
Bres ; mais ceux-ci le leur rendent 
avec ufure , car ils font continuelle- 
ment à les pourfuivre , foit à force 
O 1) 
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ouverte en les perçant à coups de flé- 
Le ches , & de faguayes , étant montez | 
ous fur des arbres où ils les attendent aus | 
près des ruifleaux où ils viennent | 
boire , ou fe baigner pendant la nuit; | 
The foit en creufant des foffes profondes | 
RE couvertes legerement de paille & de 
| terre , fur lefquelles ils mettent quel- 
ques pieces de viande pour les y at- 
tirer, & quand ils y font tombez , ils 
les percent à coups de fléches & de, 
faguayes, & quand ils font bien alu- 
rez qu'ils font morts , un des plus har-' 
dis y defcend , & après l'avoir atta- 
| 
| 
| 
| 





C 
ha 


J 
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ché par le colou par un pied , ils le: 
tirent en haut , & en font bonne 
chere. | 
Pour moi je ne fçai quel goût on 
peut trouvér dans un lion qui eft toùs 
jours maigre & toûjours malade de la 
Danger de fievre. C'eft dommage qu'il n’y ait 
ae se pasun troupeau de Medecins Euro: 
dr péens chez ces Negres. Il eft certain 
que les lions feroient plus en repos. 
qu'ils ne font ; car ils leur per fuade- 
roient par des beaux raifonnemens 
que lachair d'un animal chaud au fus 
prème dégré , colere au dernier point, 
& à caufe de cela toûjours travaillé 
de la fievre ; ne peut manquer d’être 
très-mal faine , & comme les Negres», 
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| aufli-bien que tous les autres hom. 
| MES, aiment la vie, il n’en faudroit 
| peut-être pas davantage pour les em- 
pêcher d'en manger. 

| Mais ne pourroit-on pas croire que 
“la chaffe que les Negres font aux 
lions eft plûtôr une fuite de leur ven _ 
| Beance, que de l'envie qu’ils ont de 
| fe tallafier d'une h mauvaile viande > 
| ar les Negres font extrêmement vin 
 dicarifs, Ils ont dela vermine à la tête, 
.&, quand ils la prennent, ils la cro- 
Quent entre leurs dents pour fe ven- 
ger des morfures qu’ils en ont reçués.. 
| C'eft donc pour fe venger des rava- 
ges que les lions, les tigres, & les 
Joups font dans leurs troupeaux qu ils 
leur font une guerre fi vive & fi con. 
tinuclle. C’eft une perte pour eux de 
ne fçavoir pas pafler les peaux de ees 
bêtes. Ils nous apporterent quelques. 
peaux de lions qui étoient très-gran… 
des & très-belles, Nous les acheta- 
mes, mais les poils tomberent bien- 
tôt » & nous n'eûmes à la fin que des 
cuirs. 

Ils nous dirent qu'il étoit rate que 
ces animaux attaquaffent les hommes, 
a moins qu’ils ne fuflent affamez ; ce 
quieft rare dans un pays comme le 
leur, ou il y a de grands troupeaux. 
| O iii) 
























































AE ! 


RES RELATION q 
de toutes fortes de beftiaux. Ils nous 
dirent encore que quand leurs trous 


Inftinct des peaux appercevoient un lion , les va- 


taureaux 


pour fe def- 


fendre des 
lions, 


ches & les veaux fe mettoient dans le 
centre d’un grand cercle , dont les 
taureaux preflez les uns contre les 


autres, & prefentant leurs cornes , | 


faifoient la circonference en mugif- 
fant de toutes leurs forces, & que 


l’on voyoit affez ordinairement que | 
le lion aprês avoir rodé autour de | 


cette enceinte, & defefperant de la 


pouvoir forcer , (e retiroit & alloit. 
chercher fortune ailleurs. Tel eft l’inf- 

















| 


tin& ou le raifonnement de ces ant- 


maux pour fe deffendre eux , leurs 
femelles, & leurs petits. Qui le ieur 


aenfeigné ? La nature toute feule ; 


les hommes avec toute leur intelli- 


gence & leurs reflexions feroient-ils 


mieux , ou du moins feroient-ils auf 


fi-bien. | 

Les tigres ne font point de cette 
grande efpece que l’on voit aux gran- 
des Indes. Les plus grandes peaux que 
j'ai vá, marquoient que ces animaux 
n'étoient à peu près que comme celles 
de ces grands lévriers qui viennent 
de Dannemarc. | 

Les loups font à peu près de la mê- 
me taille , mais plus gros,& plus four: 
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_nis. Les Negres leur donnent vi- 
 vement la chafle , & les mangent 
quand ils les ont tuez , fans craindre 
que cette chair leur fafle aucun mal. 

_ Cen’eft pas qu'ils manquent d’au- 
| trés viandes, & bien meilleures , eux 
| qui ont tant de troupeaux ; mais ce 
_ font de très-grands mangeurs. Nous 
en avons fait l'épreuve quand nous 








certain qu'un feul mangeoit plus que 


& qu’un repas achevé, ils éroient 
| prêts à recommencer comme s’ils eu 
{enr été à jeun, & fans que cela les 
1ñcommodät le moins du monde. 
Nous doublâmes le cap des Trois 
 Pointes , & nous apperçúmes un na- 
vire qui venoit fur nous, & qui tá- 
choit de nous gagner le vent. Nous 
nous pavoifames , détapâmes nos ca- 
nons, & fans mettre de pavillon de 
part ni d’autre , nous fimes la ma- 
nœuvre neceffaire pour nous confer- 
ver l'avantage du vent que nous a- 
 vions. Dans cette fituation qui nous 
“Ctoit avantageufe , & qui ne nous em- 
|pêchoit pas de porter à route , nous 
fimes la priere , nous déjeúnâmes , & 
nous attendimes les armes à la main, 
& les mèches allumées,ce que ce vait. 
k O v 


| 








| leur donnions à manger à bord. Il eft 


quatre de nos plus grands mangeurs ,' 
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! furâmes de mème maniere. Un mo- | 
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(eau voudroit faire. Nous nous troua. 
vâmes en moins de trois horloges s | 
à demie portée d'un canon de quatré: | 
livres. | | 
Alors il mit pavillon Hollandois, 
& l’aflura d'un coup de canon fans 
balle. Nous hiflâmes le nôtre , & l’af. 












ment après on nous demanda avecun, | 
porte-voix ; d'où eft le navire. Nous ! 
repondimes , de la mer. On repliqua.! 
où allez-vous , nous dimes, à terre. 
De quoi êtes-vous chargez , reprirent | 
les Hollandois , nous leur dimes.! 
d'hommes , de poudre, & de balles: 
Ils nous dirent de venir à leur bord! 
montrer nos pafleports. Notre Capiz\; 
taine leur dit que s'ils étoient curieux,, | 
ils vinflent eux-mêmes les voir, &.) 
qu'on les recevroit en amis ou en en-.) 
nemis , comme ils voudroient. Les.) 
difcours finirent là : ils nous tirerent | 
trois coups de canon à balle qui ne-: 
nous firent aucun mal. Nous leur en 
tirâmes cinq ; un defquels coupaii 
leur grande vergue , & un autre leurs: 
perroquet de fougue. Ces deux accis 

dens les mirent de mauvaife humeurs 
Ils commencerent à nous canoner q 
d'importance, & nous à leur répon= | 
dre fur le même ton. Il y avoir prés”} 
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de quatre horloges que nous:nous bar- 
tions , lor{qu'il parut un gros navire 
portant flamme & pavillon François 
qui tira deux coups de canon fur le E 
bâtiment Hollandois, & vint fe pla- E id 
cet entre nous autres combartans. Le fn 

feu cefla aufli-tôt de part & d'autre, Françoiss- 
Le François envoya fon canot à notre 
bord avec un Officier qui nous de- 
manda à voir nos pañleports. On les 
lui montra aufli-tôt. II nous dit qu'il 
avoit ordre du Roi fon maître de 
| nous proteger par tout ou: il nous 
 frouveroit. Il voulur fçavoir fi nous 
avions attaqué les Hollandois les pre- 
.miers.Nous luidîmes que nonsquenous: 
| allions à S. Thomé, & que chemi n,fai- 
 fant nous avions trouvé à traiter quel- 
ques efclaves. Il nous offrit tout ce 
“qui nous pouvoit faire plaifir , & nous 
dit qu'il alloit parler au Capitaine: 
| Hollandois qui étoit un Garde-Côte , 
il avoit fort envie de le battre, & de: 
| Penlever s’il faifoit le mauvais , il nous: 
dit que fi nous avions befoin de fon: 
efcorte , il nous conduiroit à l’Ifle de: 
S. Thomé: E 
| Ce bâtiment étoit de trente-fix: 
pieces», avec un nombreux équipage. 
Il étoit. chargé d'efclaves:, & s'étoir: 
déja. battu. contre deux Hollandois: 
| O. v)) 
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qui vouloient Pempêcher de faire fa | 
traite, & ils les avoit battus à plate-| 
couture. > eh 
Nous faluâmes cet Officier de fept | 
coups de canon quand il rentra:dans | 
fa chaloupe ; il alla au vaiffleau Hol- | 
landois , & y fut reçu avec honneur, 
ce qui ne Pempécha pas de dire au | 
Capitaine que s’il ne laifoit en repos | 
notre vaifleau , & qu'il Pempéchãt de | 
faire {a traite , il auroit affaire à lui, 
& le couleroit bas , & le traiteroit | 
comme un forban. Le Capitaine Hol- | 
landois étoit au défefpoir , il avoit eu 
quatre hommes tuez, & fept ou huit | 
bleflez , & notre canon qui étoit plus 
gros que le fien , l’avoit beaucoup | 
maltraité. Il fut pourtant obligé de 
promettre tout ce qu'on voulut, & : 
chacun-raccommoda fon dommage. … à 
Notre Capitaine alla au vaifleau: 
François , remercier le, Capitaine qui | 
étoit venu à notre fecours, & lui por- ; 
ta un très-beau prefent. Il fur recu: 
avec honneur , on: lui fit une grande | 
collation, & ils convinrent enfemble : 
qu’ils iroient de compagnie à S. Tho= « 
mé , après qu'ils auroient mouillé à | 
Accara , où ils pouvoient faire quels : 
que traite. Cela fut executé. M: 
Nous moiillâmes à Accara , un au | 
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tre Garde - Côte de 26. canons nous 
vint reconnoitre ; mais de loin, crai- 
gnant la même avanture qui étoit ar- 
rivée à fon camarade. Et cela feroir 
arrivé infailliblement ; car le vaifleau 


François qui étoit percé pour qua- 


fante-quatre pieces, en avoit trente- 
x montées , & un gros équipage. 
Nous fimes notre traite en paix , & 
mimes enfemble à la voile > & arriva- 
mes enfemble à S. Thomé. 

Toute la côte de Guinée depuis la 


riviere de Serrelionne juíqu'au 


Royaume de Benin, eft partagée en 
une quantité de petits Etats, dont les 
Souverains ou les Chefs prennent la 
qualité de Rois , & font auf refpec- 
tez, & obéis auf promptement de 
leurs fujers que les plus grands Prin- 


| ces de l’Europe , fans même en ex- 


_cépter le Grand-Seigneur. Les fujets 





«ne leur parlent qu’à genoux , & le vi- 
fage contre terre. Quelques-uns de 
(ces petits Roitelets ne paroiffent qu'a- 
Yec un rideau entre eux & leurs {ae 
jets. Il y en a qu'on ne voit jamais 
boire , ni manger, foit que leur pré- 
vention leur fafle croire qu'ils pour- 
roient être empoifonnez par le re- 
gard de ceux qui affifteroient à leurs 
repas, foit qu'ils veulent faire croire 





Quelques 


colitumes 


des Rois de 


lacóte de 
Guinée. 






































326 RELATION | 
qu'ils fubfiftent fans prendre de nout=: 






riture ; ce qui eft très-faux , car ils 
mangent très-bien , & boivent encore | 
mieux. Ona fait croire à ces imbeci | 
les que leurs premiers Rois étoient 
tombez du-ciel tous-chaullez & tous | 
vêtus ; que leur origine étoit en quel- | 
que façon divine , & que quand ils. | 
étoient las de demeurer avec les hom- | 
mes , ils s’en retournoient jouir dela ) 
compagnie de leurs ancêtres dans le:; 
ciel. | 

Ils meurent donc, & on eft obligé | 
d’enterrer leurs corps » qui malgré) 
leur prérendué origine celefte ; ne laif- | 
fent pas d’infeéter leurs maifons en ÿ | 
pourriflant fi-on les y laiffoir.. » 

Voici comme fe font leurs funerail. 
les. On creufe une très-profonde foffe, | 
fort large dans le fond , & diminuant ) 
peu à peu jufqu'à la bouche qui efti 
ronde , & d'environ trois pieds de: 
diametre, afin qu'on la puifle fermer} 
avecune pierre. On y defcend le co E 
avec refpect , revétu & paré de fées) 
plusbeaux-habits , avec {es armes , fes1 
bijoux , des facs de monnoyes , & des: 
marchandifes.Pendant que lsOfficiers 
accommodent toutes ces chofes au-1 
tour du corps , ceux qui font deftinez: 
d'aller fervir le Prince en l’autre mom: 
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de, ce qui eft un honneur qui ne s’ac- 
corde pas à tout le monde : il faut 
être d’un merite diftingué, avoir ren- 
“du des fervices confiderables au Roi 
& à l'Etat. Les femmes à qui on veut 
bien faire cet honneur , doivent avoir 
_ étéaimées du Prince, être encore d’un 
| âge à pouvoir être utiles à fes plaifirs ; 
“les vieilles & leslaides en font excluês. 
| de droit , elles noferoient même fe 
- préfenter.. | 
| Le nombre de ces viétimes n’eft pas 
fixe , il dépend dela volonté du Prin- 
ce, s’il la déclaré de fon vivant. Sinon. 
fon fuccefleur y pourvoit comme ille- 
Juge à propos. Il n’eft jamais moins de 
| cent, &ilva quelquefois à trois cens.. 
Ces victimes de la coûtume du pays, 
| & de la folle imagination dont elles 
“font préoccupées , qu’elles vont être 
|heureufes avec leur Roi, qu'elles au- 
ront des biens à en regorger de toutes: 
és efpeces. Ces idées féduifantes les 
“enchantent ; elles vont à la mort avec. 
Joye ; on les: conduit au fon des inf- 
 trumens, on leur fait des complimens , 
‘on fe met fous leur protection , on les 
conduit à ce fanefte foupirail, leurs 
| parens & leurs amis les en braffenr, 
les felicitent , fe recommandent à. 
eux. On dânfe, & tous chantent &. 
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danfent , ils fe precipitent volontai- 
rement dans la fofle; les uns s’y rom- 
pent le col, les autres les bras ou les 
Jambes, & quand toute la troupe eft 
dans le gouffre , on ferme Pouvertu- 
re avec la pierre, & on continue les 
danfes & les chanfons. 

Au bout de vingt-quatre heures on | 
leve la pierre ; on demande qui font 
ceux qui ont fuivi le Prince en l’autre | 
monde. Ceux qui peuvent répondre 
difent ce qu’ils fçavent , & on ferme: 
le trou. On leur fait la même deman- 
de vingt-quatre heures après, & ils 
répondent. Enfin on fait la même ce= 
remonie au bout des trois jours, & « 
perfonne ne répondant plus , on fup= | 
pofe qu’ils font tous partis , & on fers; 
me le trou à demeure. On allume un / 
grand feu fur la pierre , & aux envi= 
rons , on fait cuire une quantité pros: 
digieufe de routes fortes de viandes : 
que l’on abandonne au peuple , qui! 
fait bonne chere,& on celebre par des, 
danfes la venue du nouveau Roi quii 
fe montre ce jour-là , fair des graces») 
diftribue des titres d'honneur, & mê-) 
me des préfens, & fe retire dans fon: 

+ palais. 7 q 
Ces peuples font três-grands man-| 
Er 4 
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geurs , & encore plus grands bu- 
veurs , & ne laiffent pas de vivre fort 
long-tems , fans fe reffencir ni des in- 
commodités de la vieilleffe , ni de 
leur intempérance. If n’en faut pas 
davantage pour être perfuadé de la 
force & de la vigueur de leur tempé- 
rament. Que répondront à cela nos 
Medecins avec leurs regimes & leur 
diette qu’ils n'obfervent pas eux-mê- 
mes, comme il eft aifé de le prouver 
par une infinité d'exemples qu’il fe- 
roit aifé de rapporter fi cela étoit ne- 
ceflaire. Mais c'eft leur métier , il 
Eur le leur laiffer faire, & fecouer le 
joug de leur tyrannie. 
! Cette Ifle doit fa découverte au 
hafard en 1495. & comme ce fut le 
jour de S. Thomas Apôtre qu'on en 
puit pofleflion, on lui donna le nom 
de cet Apôtre , aufli-bien qu'à la ville 
que l’on y bâtit enfuite. Elle eft fous 
Equateur. On prétend que la Ligne 
Equinoctiale paffe directement fur PE- 
hfe Cathedrale. Elle eft fituée entre 
e Cap Sainte Claire & celui de Lopo 
Sonzalez en Afrique , environ à cin- 
| uante lieuës du premier, & à trente- 
x du fecond. 
' Elle eft prefque ronde. On lui don- 
e vingt licuês de diamettre ou envi- 
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ron. Quoique fon horifon pañle par | 
les deux Poles du monde , & que par || 
confequent on düt voir les deux 
étoiles Polaires , cependant on ne les | 
voit pas : on n’apperçoit que les gar=| 
des de la petite ourfe que l’on voit| 
faire une partie de leur cercle. Onne | 
voit pas auf Péroile Polaire Antarc= | 
tique ; mais feulement la croix du 
Sud qui en eft affez éloignée pour pa; | 
roitre fort élevée fur Phorifon. Les: 
jours y font toüjours égaux aux nuits, 
& fi la chaleur eft grande pendant le | 
Jour, la fraicheur n’y eft pas moins, 
grande la nuit. Ce contrafte qui fair. 
du plaifir la nuit rend Pair humides 
& cette humidité le corrompt & le 
rend fi mal-fain , que les Europcens, 
les plus vigoureux ont peine à en 
foútenir les mauvaifes fuites longs. 
tems. Auíli voit-on que les plus forts, 
ont peine à atteindre foixante ans , &, 
qu'ils en paflent la plus grande partia. 
dans des maladies & dans des lan- 
gueurs plus difficiles à fupporter que, 
la mort. Lib à à 4] 

Il eft vrai que leur incontinence y, 
donne bien lieu ; ils.s'énervent parles, 
plaifirs , & n’ont fur cela aucune rez, 
gle , ni aucune attention. be | 

Les Negres efclaves y vivent bien, 
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his long-tems ; ils ne font encore 
qua la eur de leur Âge quand ils ont 
foixante & dix ans, & communé- 
ment , ils paflent cent ans, & vont 
jufquà fix vingts. Voilà une marque 
évidente & certaine de la bonté & de 
Ja force de leur tempérament , quoi- 
qu'ils ne manquent pas d’être atta- 
quez tous les dix ou douze jours d’u- 
ne fiévre violente, précedée d’un frif-. 
fon & d'un tremblement extraordi- 
naire ; mais quine leur dure que fept: 
ou huit heures , après lefquelles il n’y 
paroit plus , & ils font auf forts Re a 
fe portent aufli-bien qu'avant cet ac- 
Fès. 
| Mais les Portugais & autres Euro- 
péens qui y font établis , ou qui y. 
Viennent pour le commerce n’en font 
É quittes à fi bon marché. Ces fé 
res les tourmentent pendant vingt 
(a jours de fuite , & les empor- 
ent fouvent le fept ou le huitiéme. 
Mais la maladie qui eft la plus fre- 
quente dans cette Ifle, la plus cruelle, 
& la plus dangereufe , eft la Vene- 
ienne. Elle vient originairement de 
‘Amerique : ce font les Efpagnols qui 
‘ont apportée en Europe. Les habi- 
ans Blancs de S.-Thomé y font fort 
ujets. Faute de femmes blanches, ils. 
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332 RELATION 
s'adreffent aux Noires, & celle qu ils 
contractent avec ces femmes, cf fi! 
pernicieufe que perfonne n’en guérit. 
Les Negres n’y font pas fi fujets que 
les Blancs , & ils en guériffent bien! 
plus aifément. se 1 
L'Ifle de S: Thomé ne paroifloit / 
quand on Pa découverte , que comme 
une vaíte & grofle montagne , toute 
couverte de grands arbres ; mais la! 
plüpart fteriles , & dont la plus gran 
de partie ne répandoient pas leurs! 
branches autour d'eux , comme ceu 
d'Europe ; mais les poufloient en haut 
comme une gerbe. Nos compatriotes 
ont déja abatus une grande partie de 
ces arbres; ils ont défriché avec le 
fecours de leurs Negres efclaves ces 
forêts, & ont planté des cannes à fu- 























cre dont ils retirent des profits conf 


derables. “ 

La ville de Pavoafan eft fituée au 
bord de la mer au Sud-Eft. Elle a une 
Forterefle compofée de quatre baf. 
tions fans foffez , avec unchemin cot:! 
vert, large & palifladé. Elle eft für 
une petite éminence qui domine tou: 
te la ville, & qui commande le port, 
qui pour être naturel, ne laifle pas 
d’être affez bon ; toutes les maifons’, 
excepté celles du Gouverneur , & de 
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quatre ou cinq autres particuliers , & 
quatre Eglifes qui font de pierres, 
ontes font de bois à deux étages , & 
couvertes de planches. Elle renferme 
environ fix à fept cens feux, & peu- 
olée d'environ deux mille Blancs , 
tommes femmes, & enfans » Portu- 
ais , Elpagnols , François, & Ita- 
iens : car tout le monde y eft bien 
eçu » Pourvü qu'on £iffe ferment de 
idelité à notre Monarque , & que 


» 


on vive felon les Loix du pays. 
“Iyaun Evêque & un Chapitre , 
ans lequel il Y a des Chanoines 
Mancs , Mulárres, & Noirs, Cela 
tifoit un mélange auquel il faut être 
coûtumé Pour n'y pas trouver une 
iformité choquante, 

Les enfans qui viennent d'un Blanc 
ne Blanche, font Blancs com- 
een Portugal : ceux qui Viennent 
lun Blanc & d’une Noire fonc d’une 
uleur qui tient des deux couleurs ; 
à les appelle Mulâtres , & les Noirs 
oduilent d’autres Noirs ; Marque 
furée que ce n'eft pas le climat qui 
pnne la couleur ; mais qu'elle eft 
ins le fang , & qu'elle fe perpetue 
“la generation, Mais qui a été le 
emier homme noir ? c’eft une quef- 





n bien difficile refoudre, Bien des 
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gens ont cru que le figne que Diem 
mit à Caïn après fon crime , afin qui) 
fût reconnu, & qu'il ne füt pas tué) 
par fes neveux enfans d’Abel , & fes 
autres neveux, fut de changer fa cou 
leur blanche en la noire , qui dans um 
peuple tout blanc étoit une diftinc-; 
tion trop marquée pour s'y mépren 
dre. Cela pouvoit fervir avant le Dé: 
luge. Mais comment faire revivrel 
certe couleur après le Déluge : car ib 
eft certain que Noé & fes trois enfans: 
éroient blancs, & ils étoient trop jul. 
tes pour avoir époufé des femmes du! 
fang noir de ce premier fratricide. 
Leurs enfans ont été blancs comme 
eux. Comment donc cette race noire 
eft elle revenué au monde, après que! 
tous les Noirs avoient été extermi 
nez par ce terrible châtiment ? Où s'é! 
toit-elle cachée ? A-relle par préfe: 
rence à tous les autres hommes évi 
té la mort qui a enveloppé tous les 
autres2-Cela ne peut être , puifque Li 
Foi nous enfeigne que le Déluge a été 
univerfel , que tous les hommes y oni 
péri, & que Dieu n’a fauvé que Not 
& fa famille , compofée feulemeni 
de huit perfonnes qui étoient blan 
ches. É a 
Si on difoit que la couleur notei 
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sete la fuite de la malediction que Noé 
Ptononça contre fon petit-fils Canaan 
filsde Cham. Mais la malediction n'a 
point changé la couleur de la peau de 
Canaan , il a toûjours été blanc, auf. 
fibien que les Cananéens , dont il à 
Été le pere. Il faut donc chercher une 
autre caufe de cette couleur noire , 
qui eft le partage des Negres , & 
fier ce foin aux Médecins qui ne 
manqueront pas felon leur coûtume 
de faire lâ-deíTus de longues & très. 
“nnuyantes differtations qui auront le 
Hccès ordinaire de ne conclure rien , 
X de ne contenter perfonne. 
| Quoiqu'il en foit , ileft certain que 
es Negres font d'un temperament 
lus fort & plus robufte que les 
| cs » & qu'étant nez dans un cli- 
at toüjours chaud , la chaleur leur 
ft moins ficheufe , qua ceux qui 
one nez dans un temperé ou froid. 
fais en échange le froid leur eft in- 
ppportable, ils ne fçauroient S'y ac- 
outumer , & il leur faut du feu la 
uit, pour éviter le froid » OU plütôt 
| fraicheur & l'humidité qui eft toú- 
Durs três.grande dans les pays vol- 
ps de la Ligne ou entre les Tropi. 
Rés 
| Les habitans Européens de S. Tho- 
| | 




























mé & de PAmerique ne peuvent fe, 
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paffer de Negres pour leurs manufac- 
tures de fucre , tabac, cotton , & au“ 
tres chofes ; car on ne trouve point 
de gens de journées en ces pays-là 4; 
à peine les Blancs fe peuvent tefoudre 
à exercer quelque métier. Le travail 
de la terre eit tout enter pour les Ne: 
gres. Il faut encore convenir qu'eux. 
{eus le peuvent fupporter. Il ef crop, 
rude & trop continuel pour les Blancs, 
qui font d'ailleurs en trop petit nom, 
bre. ; $ 
Les gens riches ont deux où trois 
cens efclaves qui travaillent cinq jours 
de la femaine pour leurs maîtres » & 
ont le Samedi pour eux » pendant le- 
quel ils travaillent pour eux » & ce; 
travail leur doit fournir pour fe nouts, 
rir & fe vérireux , leurs femmes , & 
leurs enfans. Ce dernier article ef 
aifé à remplir ; car ils vont nuds ou 

refque nuds. Les enfans des deux 
fetos font abfolument nuds jufqua 
quinze ou feize ans. Les hommes & 
les femmes n'ont qu'un morceau de, 
groffe toile en forme de tablier, qu: 
couvre ce que la pudeur nous oblige 
de tenir caché. Leurs lits ne font pa 
d'une plus grande dépenfe ; ils mé 
confiftent qu'en une natté de Faia 
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palmier étenduë à terre ou fur une 
planche , avec un billor de bois pour 
chever, & quelque morceau de fer. 
pilliere ou autre chofe pour les cou- 
rir. 
| Ces efclaves font des Jardins po- 
tagers où ils cultivent toutes fortes 
de pois , de feves , de mahis, & au- 
tres légumes pour leur nourriture , & 
pour vendre le Dimanche dans les 


marchez. Ils cultivent le tabac done 





ils ne peuvent fe paffer ; car ils ont 


fjours la pipe à la bouche. Le tabac 
riént aifément dans cette Ile, & 
bon : il feroit encore meilleur s'ilg 
| apportoient plus de foin ; mais ils 
1 contentent de le piler, & d'en 
aire de grofles pelottes qu'ils ha- 
hent à mefure qu'ils veulent rem- 
lit leurs pipes. tis élevent auf des 
Olailles qu'ils vendene pour avoir 
* Feau-de-vie & du vin de palme. 
5 aiment ces liqueurs avec paffion ; 
re eft à bon marché > parce 
1'On la reciieille dans le pays; maïs 
au-de-vie, fur-tour celle qui vient 
urope eft três-chere. Je fais cette 
férence , parce qu'on fait une ‘eau: 
-vie dans le pays avec les fyrops & 
‘écumes du fucre que Pon mer en 
'taine quantité dans de l'eau, qu'on 

| Tome. 4 











438 RELATION 
life fermenter pendant quelques. 
jours , & quon pañle deux fois par, 
Valambique. Cette eau-de-vie eft trèss 
forte , mais d'une acreté dégoûtante, 
fi on n’y cft pas accoûtumé. Nos Por- 
tugais en ufent, & y (ont faits :1lne + 
feroit pas jufte que leurs efclaves fuf= ; 
fent plus délicats qu'eux. Ainf cef : 
de cette derniere que les efclaves fe : 
fervent. 7 1% 
On porte dans cette Ifle des vins : 
d'Efpagne & du Portugal, Ils y (ong « 
fort chers , & ce n'eft pas une mau- 
vaife marchandife ; car les habitans ; 
de cette Ile aiment à boire , & mals \ 
gré la gravité ordinaire à notre 1 = | 
on , ils senyvrent à merveilles ; mais: 
toûjours fans fcandale. | E. 
La terre de cette Ile eft rougeâtte | 
& affez profonde. Les rofces qui roms 
bent toutes les nuits font que cette! 
rerre devient comme une efpece de. 
| | craye rougeûtre qui ne refufe aucune; 
o o: | femence. Toutes fortes de légumess 
DR comme nous avons dit, y vieanent 
en perfection, & en très-peu de tems, 
Les arbres fruitiers d'Europe & 
PY Amerique sy naturalifent aifém 
Certe terre neuve ; & comme vier 
produit (ans celle d'elle-même ; | 


neglige d'y femer » ou d'y plante 





DE LErHiorIE Occin.  ;,9 
auf tôt qu'elle eft défrichte , on lá 
voir en peu de jours couverte de 
pourpier , qui pour être, comme on 

dit, fauvage, ne laiffe pas d’être das 
“ré & três-bon, & elle poufle en mê. 
me-tems des arbres , mols à la ver; té, 
_& qui croiflent à vüë d'œil ; de forte 
qu'il faut abacrre de nouveau » & dé- 
fricher , & brûler fur le lieu les arbres 
qu'on a abattus , afin que les racines 
calcinées par le feu, ceflent de re. 
poufler. | 

C’eft principalement dans les lieux 
où Pon a brûlé les arbres ; les arbrif- 
feaux, & les autres plantes, que Pon 
plante les cannes à fucre. Pour Pordi- 
paire on les met en terre dans le mois 
le Janvier, & elles fonten état d'ê. 
re coupées & mifes au moulin à la 
# du mois de Juillec. Ils les replan- 
ent en même-tems, & ils en ont de 
louvelles au mois de Janvier. Les 
annes fe plantent de bouture » & 
iennent en ce pays-là bien plus vite 
u'à Madere , & aux Ifles Canaries, 
ù elles ont befoin de douze à treize 
1OÏS avant d'être mûres, & en état 
être coupées. 
On dit qu'on fait chaque année 
ons cette Îfle cent cinquante mille 
robes de fucre: Parrobe pefe tren- 
| P ij 
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p'faut deste-deux livres poids de Portugal, qui 
fücres de S. font quatre mtilions huit cens mille ; 


Then. 


livres de fucre , ce qui eft une quanti= | 
té bien confidérable pour un pays fi 

peu peuplé, & dont iln'y a pasen- | 
core le quart de défriché. Les droits 

du Roi vont au dixiéme de cette 

quantité, qui font environ. douze à | 
quatorze mille arrobes, qui reviens | 
nent au Prince d'une Ile qui na; 
qu'environ foixante moulins à fucre 

Ils tournent tous par le moyen des 
ruifleaux dont on conduit Veau pat, 
des rigolles , & par des canots de mas ; 
connerie qui la portent fur la grande ; 
rouë , ou mème qui pafñle fous a 

rouê. Quelques-unes de ces rouës ont. 
des godets,& d'autres ont fimplement 
des palettes ou aîlerans » qui dons, 
nent le mouvement à la grande roug, 
qui le communique à certains gt o$ ; 
rouleaux couverts de lames de fer, 
entre lefquels an fait pafler les cannes, 
qui font écrafées , & rendent par cetz 
te violente compreflion tout le (ue, 
dont elles font remplies , qui eft por 
té par des goutieres de bois dans | s 

chaudieres où il et purifé avec dé 
fortes leffiives , & cuit dans la confif: 
tance qu'il doit avoir pour être m 


. 
. 


dans des formes de bois ou de text 1 
en = NAT: + À MORE Te Si: 4 
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fur lefquelles on mer de la terre blan- 
che détrempée qui laifle couler peu à 

peu l’eau dont elle eft détrempée » qui 
pallant par les porés du fucre, empor- 
| avec elle le fyrop & les autres im- 
Puretés quil ont échappé à la force : 
des lefives que Pon à mifes dans le 
fucre pendant qu'il éroir dans les 
chaudieres où il à reçufa cuiflon. 
‘+ Avec toutes ces Préparations , qui , 
veulent beaucoup d'attention & de 
grandes peines , les fucres que l’on 
fabrique à S. Thomé n’ont pi jufqu’à 
prefent avoir la blancheur & la du- 
reré de ceux qui viennent de Made- 
e & des Cänaries. Les opinions fur 
Pes défauts font partagées. Les uns 
lifent qu’elles viennent du terrein 
ui eft trop gras & trop humide , & 
is efperent qu'il fe pourra corriger 
| mefure que les terres deviendront 
lus maigres à force de fervir & de 
orter des cannes , qui feront alors 
10ins aquantes & plus fucrées, par- 
É qu'alors le fuc de la canne fera plus - 
hit & plus épuré par la chaleur, C'eft 
: qu’il faut atrendre du tems & de 
‘Xperienee. Les autres croyent que 
's défauts ne viennent que de ce que 
moiteur & l'humidité continuelle 
UE empêchent les fucres fortant 
Pi) 
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des formes de fecher , quoiqu'on les | 
expofe aux plus vives ardeurs du fo- 
leil , parce que le foleil , quoique très: | 
F4 , ne peut difiper l'humidité del 
l'air, même dans les mois de Juin, 
Juillet, & Août, qui font les plus. 
chauds de route l'année , & qui ne, 
peuvent pas cependant furmonter | 
l'humidité prodigieufe duclimat. 2 


Ê 


On a fair venir de Madere les plus, 
habiles maitres pour la fabrique des, 
fucres, afin de corriger les défauts 
ceux de S. Thomé. Jufqu’à prefent ile. 
n'ont pas fait de grands progrès, 
quoiqu'ils ayent employé toute leur! 
adrefle pour rendre ces fucres pli 


blancs & plus fermes , & qu'ils ayent) 
fait faire, comme à Madere , des étui: 
ves eù ils mettent fecher les formé, 
Ge fucre. | à 

Ces étuves font des bárimens de; 


a d'autre ouverture qu’une feule por 
te, même affez petite. À fix pied 
au-deflus du rez de chauffée , on fai 
un plancher de petites planches preki 
qu’à jour, & au-deflus de celui-là , 
autre , & fouvent jufqu'à trois. 
quatre , fur lefquels on met les pal 
de fucre après qu'on les a tirístdes fe 


3! 
sh 
“aa | 


mes où ils ont été travaillez. Ils met! 
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tent {ur Paire de l’éruve des pieces de 
bois bien fec , & après qu'ils les ont 
allumées hors de Pétuve , ils les met- 

- tent dedans. Ces bois ne font ni flam- 
mes ni fumée ; mais fe confomment 
eu à peu comme fi c'étoit du char- 
| Es ou de la braife.Si cela eft vrai, car 
je ne Pai pas vê, voilà un feu qui fair 
mentir le proverbe ; qui dit qu'il n’y 
a point de feu (ars fumée , ni de fu. 
mée fans feu. Cette circonftance eft 
neceflaire , car s’il y avoit de la fi 
mée elle noirciroit le fucre , &elle fe 
changeroit en une humidité qui nui- 
roit infiniment à la blancheur & à la 
dureté quel’on recherche dansle fucre, 
chofes abfolument neceffaires pour le 
conferver ; & empêcher qu'il ne de- 
Vienne en fyrop quand on le tranf- 
porte en Europe. C'eft à caufe de 
nr du pays que les habitans ne 
irent leurs fucres de Pétuve que 
quand ils font tous prêts à les embar- 
quer. Pour lors ils les pilent dans de 
grandes caifles , & on les embarque , 
Be malgré ces fages précautions , le 
fucre de S. Thomé n'eft pas d'une 
ponne qualité , il eft gras, a peu de 
prain, & quand onle fond en Euro- 
pe pour le blanchir , & le mettreen 
ains ; il y a toûjours beaucoup plus 
| P is) 
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de déchet que fur les fucres de Ma- || 
dere & du Brefil, qui ont le grain 
plus gros , plus ferme, & qui font 
bien moins fujets à fe décuire , & à || 
devenir en molaffe. | | 

Pallai voir pendant le féjour que . 
nous fimes dans cette Ifle quelques | 
Ingenios, c'eftainfi qu'on appelle les | 
moslins qui fervent à brifer les can- | 
nes à fucre, & à en exprimer le fue, , 





Ils reflemblent fi fort aux moulins à) 
huile de Portugal & d'Italie, que s’il: 
y avoit des olives ou des noix dans | 
ces pais, on pourroit s'en fervir à; 
faire de l'huile. Sans entrer dans le, 
détail de ces moulins qui font très 
fimples_, je m'étonne qu'on leur ait, 
donné le nom d'Ingenios , comme s'ils, 
étoient une rare production de Pef. | 
prit humain; car leur mécanique n'a 
rien que de fort fimple , de fort ati 
rel, de fort commun. caio! 215518 

Quoiqu'ilen foit , un habitant qui, 
a un Ingenios ou moulin à fucre , avec, 
un nombre fuflifant d’efclaves , eft ri». 
che, & ne fonge plus à travailler ; 7 
pafle fa vie dans le plaifir & dans la | 


“mollefe. Il laife le foin de fon habitar 


tion à un œconome qui la fait valoir, 8 


qui ne manque gueres de travaillés 
aflez bien pour lui-mème, pour avoit 
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une fucrerie à fon tour, & devenir 
aflez fouvent plus riche que fon mai- 
tre. Il n’y a que les efclaves & les 
équipages des moulins, & des {ucre- 
ries qui coutent. Les terres fe don- 
nent gratis. De quelque Nation que 
foit un homme qui veut s'établir à 
S. Thomé, il n’a qu à demander un 
crrein au Gouverneur, en lui expo- 
ne fes faculrés , & le nombre des 
:fclaves qu'il a, ou qu'il eft en état 
lcherec » On lui expedie fur le champ 
a conceflion du terrein qu'il deman- 
le, on l'en met en pofleflion, & il tra- 
raille à le mettre en valeur 3 mais 
ivant qu'il foit en droit de le troquer 
Y de le vendre, il faut qu'il en ait 
nis en valeur une certaine portion. 
| Ces terres font toutes couvertes de 
irands arbres ; il faut les abattre , & 
és brûler , afin de nettoyer le terrein 
Je mettre en état de recevoir les fe- 
nences qu'on y veut mettre, & faire 
Es cafes pour le maître & pour fes ef. 
laves. | | 
| Celles des efclaves font aifées à con- 
ruire : ils plantent en terre , & en 
ercle huit ou dix perches , de douze 
| quinze {pieds de hauteur , ils lient 
ou les extrêmitées , & ils les 
ouvrent d'herbes ou de! feüilles de 
| Py 
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palmier , & on fait defcendre cette à 
couverture jufqu'à terre, fans autre | 
ouverture qu’un trou à rez de chauf- 
fée qui leur fert de porte, & un aus} 
tre à la pointe qui fert de cheminée; | 
car les Negres ont tolijours du feu:| 
dans leurs cafes. Il faut ètre Negre) 
pour foûcenir Pincommodite de la fu-| 
mée , qui y eft toüjours três - épaifsi 
fe ; mais ils ne peuvent fe pafler de: 
feu. | 1 

Outre le mahis & le manioc qui 
font la meilleure partie de leur nourris: 
ture , ils plantent quantité d'ignames: 
& de patates ou batatas. Les premiers) 

ouffent une grofle racine comme nos! 
A ea d'Europe , & les fecondes: 
comme nos pommes de terre ; mais 
d’un meilleur goùûr, plus délicar , &€ | 
plus favoureux, & fort approchant| 
de celui de la châraigne ; mais plus: 
délicat : il en a de trois efpeces, les! 
unes ont la chair blanche , les autres! 
Pont jaune , & les troifiémes Pont 
marbrée de blanc & de jaune. Les Nes) 
gres en cultivent une quantité prodi-! 
gieufe , tant pour eux ; que pour ef] 
vendre aux navires qui viennent} 
charger des fucres , & autres pro» 
ductions de PIfle. C’eft un fecouts| 
confiderable pour les équipages >'qui 


| 
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épargnent beaucoup les vivres d'Eu- 
ropc. Pour vü qu'on les embarque bien 
mures , & qu'on les expole de tems 
en tems au foleil {ur le pont , elles 
peuvent fe conferver des années en- 
ticres fans fe gâter. On les mange rô- 
ties fous la braife | & c'eft une très. 
bonne nourriture , & d’une digeftion 
aifée , ou bien on les fair boüillit 
avec de la viande ou bien de la graif- 


fe, & elles font une foupe épaifle 


comme de la purée de pois, & nour- 


 riflent beaucoup. Lorfquelles font rô- 


| 


| ties, & Minnie de leur peau , & 


qu'on a du fucre à mettre deflus , avec 
un jus d'orange ou de citron, ceft un 
| manger délicat , & fort bon. 

Les Negres connoifflent que ces 
fruits font mûrs, quand le bois qu'ils 
jettent, & les fetilles qui y font at- 
tachées commencent à fecher & 3 
'noircir. Alors ils foüiflent la terre 5 & 
les enlevent , les expofent au foleil 
| pour les fecher , & enfuite ils en font 
| des monceaux dans leurs cafes ; & les 
| prefervent de l'humidité autant qu'ils 
Peuvent , parce que l'humidité les 
pourriroir , & leur donneroit une 


odeur & un goût défagréable. Et pour 


les planter ils ne font que mettre en 
terre la tête du fruit, c'eft-3-dire, la 
P v) 
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partie qui le tient attaché au bois, om 
fimplement un morceau de ce mème: 
bois, qui en trois, quatre ; ou cinq: 
mois produit affez de racines ou de: 
postes pour emplir un panier, qui eft 
a charge d'un homme. Eus 
_ Les rats & les fourmis font de 
grands défordres dans cette Ifle. Les | 
rats y éroient inconnus quand on Pa , 
découverte : on croît que ce font les, 
navires qui les y ont apportez. C'elt |, 
un mauvais prefent. Ces mauvais ani- | 
maux y ont tellement multiplié ; «que; 
les maifons , les cannes , & toutes les | 
| 
k 
3 








) 


terres plantées en font pleines. On y an 
apporté des chats d'Europe ; mais ces 
animaux , qui par tout ailleurs font 
ennemis irréconciliables , ont fait en" 
femble une paix inviolable , ils vivent” 
enfemble, de joüent les uns avec les” 
autres, & chacun de fon côté ne fon" 
ge qu’à faire du mal aux hommes. Les | 
habitans les empoifonnent fouvent 5") 
& en détruifent beaucoup par cet exe) 
posicao Les efclaves leur font-aufi 
a guerre, afin de les manger ;:c'eft | 
un mets délicieux pour ces fortes de | 
gens; mais dangereux. pour ceux; 
qui en ufent trop fréquemment: M 

Les mîtres qui font un peuau fait dé | 
leurs affaires,empêchent ; autant qu'ils 
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peuvent , leurs efclaves d'en manger , 
parce que le trop frequent ufage de 
cette viande les maigrir, & les fait a 
“lafin devenir ériques. 

- ]l y a des fourmis dans cette Ile, 
“comme dans tous les pays chauds;mais 
“Ja quantité n’en eft pas toújours égale. 
Il arrive cependant des tems où il y 
en a une fi prodigieufe quantité , 
qu'elles couvrent la terre de plus d'un 
pouce d’épaifleur. Certe efpece de 
fourmi eft crès-petite, & trés-noire : 
-elles rongent tout , rien n'eft exempt, 
les étoffes , les toiles , les chapeaux s 
“les cuirs , tout leur eft bon; maiselles 
| S’attachent particulierement aux can- 
nes à fucre & aux pains de fucre , & 
comme le milieu des pains eft toüjours 
plus tendre que le dehors , il arrive 
aflez fouvent qu'on trouve des pains 
entierement vuides , quoique leur 
fuperficie paroiffe toute entiere. Juf- 
qu'à prefent on n’a point trouvé de 
| rémede à ce mal; il faut l’attendre de 
la Providence. Ce qui les détruit, 
C’eft la pluye. Dès que la faifon des 
pluyes commence , elles difparoiffent 
alors entierement, foit que l’eau les 
fale mourir; ou qu'elles fe retirent 
fous terre ou dans d’autres lieux à 
couvert de l’eau: on n'en voit aueu- 
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ne. Auh le moyen de mettre à cou 
vert de leurs atteintes les chofes que! 
l’on veut conferver , eft de les mettre! 
fur une table dont les pieds (oient po= 
fez dans des vaifleaux remplis d’eau: | 
elles n’ont garde d'en approcher , & | 
sen retirent. | 
Il y a encore une autre incommo- | 
dité dans cette Ifle : c'eft une quanti- || 
té incroyable de coufins ou de mouf- 
tiques. Dès que le {oleil fe couche, | 
ces infectes rempliflent Par, & fe) 
fourent par tout, il n’y a point de lieu | 
fi bien fermé qu'on fe le puifle ima- 
giner où ils ne penetrent. Ils piquent | 
comme fi leurs petits aiguillons étoient | 
des pointes d'aiguilles embrafées , qui : 
caufent des douleurs très-vives , 8 
une tumeur douloureufe , avec une 





démangeaifon (1 étrange , fur-tout à | 
ceux qui n'y font pas accobtumez so. 


qu'elle les excite à fe grater , & à auge. 
menter encore la douleur & la tu 


meur. E | 
Ileft vrai qu'il y a moins de coufins | 


dansla ville de Pavoafan , parce que. 


Jes environs font plus défrichez , & 
que rien n'empêche le vent de les eme. 
porter , il y en a cependant encore af 
fez pour defefperer les nouveaux VE= 
nus, Aulh gimions- nous mieux alleg 





à 


| 


à | 
| 
|| 
"| 

K | 
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coucher à bord de notre vaïfleau , 


. que de demeurer dans la maifon que 


nous avions louée pour mettre nos 


| marchandifes & nos efclaves, pen- 


dant que nous fümes occupez à calfa- 
ter notre vaifleau, & à lui donner un 


 Couroi. 


Le centre de l'Ifle eft occupé par 
une montagne à qui on donne Juiqu’à 
trois milles de hauteur : c'eft beau- 


| coup ; mais j'ai mieux aimé en croire 


| 


| 


mes compatriotes fur leur parole , 
que de l'aller mefurer.. Elle eft toute 


couverte de grands arbres toujours 


verds, fi ferrez les uns contre les au- 
tres, qu'ileft très-difhcile de monter 
au fommet , parce qu'on ne peut s'ou- 
vrir de fentiers. Cette montagne , 
quoique fituée fous la Ligne, ou à 
très-peu de chofes près » ne laifle pas 
d’ètre toújours couverte d'un nuage 
épais comme une nuée blanche , & 
fouvent mème d'une broüine épaifle 
comme de la neige , qui fe liquefiant 
& fe changeant en eau , tombe peu à 
peu fur les feuilles & les branches des 


arbres, & forme une infinité de pe- 


tits ruiffleaux d'une eau très-pure , 
très-claire , & fi legere qu'on Peftime 
'três-bonne pour les malades. C'eft le: 
-fentiment des Medecins , qui difent 
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que fans ces ruifleaux l’Ifle feroit in- 
habitable, Il faut les en croire {ur leur 
Parole, fans exiger de preuves; ils | 
feroient trop embaraflez s'ils en falo 
loit donner. Une partie de ces petits | 
tuifleaux s’uniffent enfemble à quel- | 
ques milles de la ville, & font une |, 
riviere, médiocre à la vérité ; mais! | 
qui fournit à la ville routes les com= : 
moditées dont elle a befoin : c’eft dans | 
un climat auf brûlant que celui- un, 
avantage qu'on ne peut aflez efi- | 
mer. | | 
Les arbres dont cette Ifle eft encore a 
prefque couverte , font Predgue tous 
fteriles , & ne portent aucune forte de 1 
fruit. Les arbres fruitiers qu'on y a. 
portez d'Europe ont eu des peines in=w | 
finies à s’y naturalifer : il yenapour- | 
tant, & les fruits en font excellens. … 1 
Ceux du pays qui y font les plus 
communs, & en plus grand nombre, 
font les cocos: on les appelleen Euro. |, 
pe noix d'Inde, rout le monde a rai- | 
fon. C'eft une efpece de palmier qui. 
pouffe tous les mois une grappe lon-. , 
gue de trois à quatre pieds , toute | 
chargée de fleurs blanches » dont le. 
piftille fe. change en un fruit qui ef |. 
à la fin , c'eftà-dire , quand il eft . 
mix ; dela groffeur de ja tèce d'un | 
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homme. Il s’en faut bien que tontes 
Jes fleurs fe changent en fruits. La 
queué qui les doit porter , devroit 
avoir plus de huit ou dix pieds de 
longueur , & être groffe comme la 
jambe d’un homme ; car ces fruits font 
três-pefants. Ils font revétus d'une 
‘écorce mince, liflée, & aflez forte, 
qui renferme une quantité de groíles 
fibres comme de grofle filafle , qui 
couvre une feconde écorce ligneufe, 
très-dure, & très-forte , dont le de- 
dans eft tapiflé d'une matiere blan- 
che qui a très-peu d’épaifleur au com- 
ménñcement , & qui n'a pas plus de 
confiftance que du lait caillé, & le 
refte du vuide eft rempli d'une eau 
blanchâtre fucrée , fraîche & rafrai- 
chiffante , qui eft très-agréable à boi- 
re. Quand on mange ce fruit avant 
qu'il ait atteint fa parfaite maturité, 
on prend cette matiere blanche avec 
une cuilliere , on y mêle du fucre, & 
un peu d’eau-rofe ; c'eft un mets-déli- 
cat. Mais à mefure que le fruit mürit 
cette matiere s'épaiflit , augmente en 
volume, & devient de la confiftance 
d'un maron , qui a le goût de l’aman- 
de, & même plus relevé & plus déli- 
> \<QNie 


| Ces fruits fe confervent des années 
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entieres ; mais il ne s’y trouve plus, 
d’eau , mais feulement cette matiere || 
blanche. 11 y à une quantité prodi. | 
gieufe de ces arbres , dont les fruits | 
par confequent font à très-bon mars 
ché. Il eft pourtant dangereux de fai- | 
re débauche de cétteeau. Ona vi des | 
Européens qui en avoient fait exces,s | 
qui font demeurez engourdis comme |. 
s'ils étoient PE de tout le 
o 


corps , à caufe que le froid exceflif de 


— = 


—s 


cette eau avoit glacé leurs efprits , & 
en avoit Ôté tout le mouvement, qu'on 
ne pur leur rendre qu’à forcé de fri- 
xions & de cordiaux , & autres dro- 
gues chaudes. 


| E 
Outre les cocos qui font une eípe- 


=. - 


ce de palmier, il ÿ en a de deux ou 
trois autres efpeces. É 
Celle dont nous allons parler ne. 
re PPOrte point de fruit , non qu’elle 
foit fterile par elle-même ; mais par-. 
ce qu'on la deftine à donner du vins 
qui n'eft autre chofe qu’un écoule- 
ment forcé de fa féve, qui fe feroit 
changé en fruit, fi on avoit laiflé agir , 
la nature felon fon ordinaire. Les Ne. 
Bres montent à la cime de ces arbres 
avec une échelle ; mais plus ordinai- 
temeént avec une large ceinture d'écor=. 


t 


ce d'arbre, dont ils fe lient avec l’ar- 


sm 
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bre, de maniere qu'en grimpant, en 
embraffant l'arbre avec leursbras, ils 
pouflent la ceinture qui les tient am 
défaut des cuiffes, & quand ils font 
‘arrivez au haut, la ceintureles tient ; 
“& leur lailfe la liberté de travailler de 
‘leurs mains. Ils coupent une branche 
‘ou une feuille de l'arbre; car c’eft la 
même chofe, & font entrer le bout 
“dans le trou d’une calebafle qu’ils at- 
tachent à une autre branche, & la fe- 
ve diftille dans la calebafle pendant la 
“nuit. Ils viennent la retirer le lende- 
main matin, & felon la force de Var. 
‘bre ou l'abondance de la fève , ils en 
trouvent plus ou moins dans leur ca- 
Tebaffe. Un arbre jeune & yigoureux 
en donne dans une nuit jufqu'à deux 
pintes. Cette liqueur eft blanche com- 
me du lait; mais elle n’eft pas fi épaif- 
fe. Elle eft douce, & comme fucrée, | 
avec une petite pointe d'aigreur très- 
agréable : on lui a donné le nom de 
| vin de palme. Quoiqu'il paroifle ra- 
 fraîchiflant en le bûvant, il a cepen- 
dant bien de la force; il monte à lx 
| tère & enyvre comme le meilleur vin. 
| On dir que certe yvreffe eft dangereu- 
fe, & que Pufage immoderé de cer- 
te liqueur , eft très-nuifible à la fanté. 
| Cependant tout le monde en boit , 
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les fages en ufent moderement, les in= 
temperans en boivent beaucoup , & | 
Ur-tout les Matelots, & il ef rare | 
qu'ils n'en contractent des cours de! 
ventre & des diflenteries , qui font: 
três-difficiles à guérir dans le pays. | 
Souvent au lieu d'aller couper lés !! 
eüilles qui font à lá cimé , on fend | 
l'écorce à cinq ou fix pieds de hau- | 
teur, on fait entrer le bout d'une Écora | 
ce, dont l’extrêmiré donne dans là: 
calebaffe attachée a Parbre, & on res | 
goit ainfi la liqueur qui fort de Var. | 
re. Il eft certain qu'on en tire davan- | 
tage par ce moyen ; mais les bons ( 
80urmets difenr que ce vin n'eft pas : 
1 bon que celui que Pon tire de la cl. 
me ; parce que la chaleur aeu moins”! 
€ TMS pour le cuire & le dépurér #1 
D'ailleurs les arbrés à qui on Dee |! 
fouvent de ces fortes d'incifions péris | 
roient bien rôr, parce qu'on leur dé. 1 
roberoit la five deftinée à leut nour- ! 
riture , & leur accroiflement ; au lien | 
que celle qu'on tire des branches a ! 
fourni de nourriture an 
l'arbre en filtranr par fes pores, & n "1 
peut porter préjudice qu'aux fruits. 
qu'il porteroit , f on lui 
toute {a féve. 
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que l’on appelle dattes , font fouvent 
appellez Dattiers. Ils pouflenr à leur 
(ommet une, deux ou trois branches, 
quon appelle regime, qui fe char- 
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ent d'un bout à l'autre de petites 
pa blanchâtres , dont le piftille fe 
change en ces fruits excellens qui 
ont une bonne partie de la nourritu 
e de plufieurs grands peuples, Ces 
rbres aiment les terreins fecs CE 
néme les plus fabloneux. Ils ne por- 
ent quune fois chaque année ; cha-. 
de regime ou grappe contient deux 
Cns cinquante ou trois cens dattes, 
ui font à peu près la charge d’un 
omme. Il eft rare qu'on laifle ces 
“uits mürir entierement fur Parbre , 
n les cüeille quelques jours aupara- 
ant, & on les laifle mürir à la mai. 
on ; ils font infiniment meilleurs que 
uand ils font fecs, Leur couleur eft 
ors d'un jaune doré , leur chair eft 





| 


indre , & remplie d’un fuc délicieux. 
in prétend qu'ils font excellens pour 
| poitrine , & par confequent très- 
Phs pour ceux qui craignent quel 
nes maladies de cette partie-lá, 

Les dattes feches fe tranfportenr 
ar, tout, & fe confervent forr long. 
ms, pourvû qu'on les préferve A 
umidité qui les fair moifir , & leur 
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donne un goût défagréable. Je ne 
crois pas qu'il y ait un fruit au mon 
de qui ait le noyau aufhi dur. Les Da-l 
mes Portugaifes les mettent avec des! 
noyaux de pèche dans leurs brafiers 
quand la faifon les oblige de fe chauf. 
Er , ce qui ef affez rare. 4 
On peut encore donner le nom del 
almier ou de palmifte à certains an 
o qui viennent dans les bois , &' 
qui font abfolument fteriles ; mais! 
fans être pour cela inutiles. Ils reffem-! 
_blent beaucoup aux palmiers de la fes? 
conde efpece , dont nous venons de! 
parler ; leurs feüilles fortent du trone | 
comme une gerbe, & le corps de Dare! 
bre qui eft droit comme une fléche! 
fert à beaucoup d'ufages. Quand on a: 
abattu cet arbre, on coupe fa tête à: 
trois pieds ou environ fous les feüile ! 
tes; on ôte l'écorce , & ontrouve ces! 
feuilles naiffanres roulées les unes fu! 
les autres , blanches comme la neiges 
compactes & preflées , qui dans cet! 
état font employées dans la foupe , 8 
lui donnent un aufli bon goût que les. 
meilleurs cardons d'Efpagne. On les: 
mange avec une fauce blanche , on: 
les fait frire, ou on les efile, & on : 
les mange en falade ou à la poivrade, 
comme les jeunes articltaux. L'arbre | 


dl 
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abattu ne repoufle plus ; mais fes ra- 
cines ne meurent pas , & pouflent des 
rejettons qui deviennent a vec le tems 
des arbres qui en multiplient Pef. 
pece, 

“Les faifons qui partagent l’année 
dans cette Ifle font tout autres que 
elles que nous avons en Europe. C'eft 
e paflage du foleil perpendiculaire. 
nent {ur PIíle qui les forme , & com- 
ne cela arrive deux fois l’année , {ça- 
oir au mois de Mars, & à celui de 
Jéptembre , ce paflage produit deux 
«ions , que Pon regarde comme deux 
1yvers , quoiqu'ils foient aufi chauds 
[ue nos Etez en Portugal, Quand le 
bleil eft dans cette polition , il atri- 
epuifamment des vapeurs de lamer, 
ui rendent Pair épais, & plein de 
uages ; & qui fe refolvent en des 
luyes très-abondantes , & prefque 
elfes » accompagnées de vents 
mpetneux. On appelle ces faifons, 
es faifons des vents & des pluyes , & 
es faifons renferment les mois de 
Mai, de Juin, de Juillet, & une par- 
ie de celui d'Août. Le foleil fe trou- 
ant alors dans les Signes feprentrio- 
aux , pour lors les vents vicnnent de 
Oueft ou du Nord , ou du Nord- 
left ; qui balayant, pour ainf dire 
| 
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bile; au lieu que les vents oppofez | 
font rompus par les terres de PAfri- | 
que qui en font voifines. Ces premiess | 
font froids & fecs , & par confequent | 
peu propres aux efclaves , qui étant; 
nuds , & d'un temperamment {ec}, | 
leur font entierement contraires , par? ; 
ce qu'ils ne ‘peuvent fupporter le; 
moindre froid: c’eft dans ce tems:là | 
qu’ils tombent malades, & que ‘plus | 
ficurs en meurent , malgré la force : 
de leur remperament ; au lieu que c'eft , 
alors que les Européens établis dans, 
Pile fe portent le mieux. ano q 

Mais les Negres ont leur revanche | 
dans les mois de Decembre, Janviers : 
Février , & une partie du mois de: 
Mars. On appelle ces mois’, les mois | 
de la chaleur ; & on a raifon, parce: 
que les vents venant alors de labande « 
de PER, du Sud, & du Sud-ER, 184) 
étant rompus par les hautes terre: 
de l'Afrique, ils laient Pair qui eme 
vironne Plle en repos ; & preíque; 
fans monvement » & le (oleil ne trou 
yantalors rien qui s’oppole à fon arm) 


deur, il fait de certe Ifle une fournaife | 


ardente fans rien diminuer de Phumis: 
ditéordinaire qui fait que Pon eftcome: 
me dans une écuve où la chaleur exci= 
ce la fueur , & ‘débilite tellement les: 
: | hommes ; | 


|| 
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hommes,qu’ilsiont peine à fe foútenir; 
als perdent l'appetit , ils font incapa- 
bles de quelque forte de travail , quel- 
que leger qu'il puifle être, & même 
de la plus legere application. Pour 
lors ils fe retirent dans des lieux {ou- 
terrains , quand ils en ont dans leurs 
_maifons, ou dans des grotes naturelles 
dans les pieds des montagnes, ou dans 
des ravines, où ils paflent les jours 
entiers en attendant que la nuit ame- 
me un peu de fraicheur qui leur don- 
ne moyen de repofer. Cette incom- 
modité , toute intolérable qu’elle foit , 
n'eft pas la plus grande ; cette cha- 
leur après avoir affcibli les corps , 
leur donne des fiévres aiguës , & des 
diflenteries qui font fouvent fuivies 
sa mort; ou d'une convalefcence fi 
‘ongue & fi ennuyante , qu'on aime- 
oit prefque autant être mort, que 
le demeurer fi long-tems dans un état 
à défagréable. Le remede le plus ordi- 
aire ; le meilleur , & le plus fpecifi- 
que eft la faignée que l’on réitere fi 
ouvent, qu'il eft affez ordinaire de 
aigner cinq ou fix fois dans le même 
our ; & à chaque fois on ne tire pas 
noins d’une pinte de fang , chofe in. 
pnceyable , & qui paroitra incroya- 
le fi elle nºgtoir pas atteftée par tout 
«Tome VP. 
















g62 RELATION | | 
ce qu'il y ade gens dans lIfie. Pén. 
dant le tems de la maladie, on ne dons | 
ne au malade TE toute nourritute 
qu’une foupe de pain cuit dans l’ea | 
avec un peu de fel & d’huile d'olrves. à 
Si le malade tient bon pendant fept | 
jours, on a quelque efperance de q | 
tirer d'affaire , mais il eit encore en | 
danger ; mais s’il arrive jufqu’au quas ; 
gorziéme on compte plus furement 
fur le retour de fa fanté ; à moins 0 
wil marrive quelque nouvel acgis 1 
dent : quand il n'en arrive point, Of ) 
commence à le mieux nourrir ; Où \ 
Jui donne du boüillon de poulet : 681 
même un peu de cette chair legere a! 
& à la fin on lui donne de la chair de; 
porc rôtie , comme la plus fucculente | 
& la plus facile à digerer. On s'érone! 
nera fans doute de ce que je dis dela) 
chair de porc » qui dans toute PEua, 
rope pafle pour la ps indigefte ; maïs ( 
qui eft réellement la plus legere , Seda. 
plus facile à digerer dans PAfriquey; 
P Amerique » & l'Afe où ces animauk) 
ne vivent que de racines & de fruits; 
& de ferpens ; quand ils en peuvent. 
attraper , fans jamais toucher à au- 
‘eune ordure. Ces nourritures font ex?! 
cellentes , & communiquent. à leur 
chair une très-bonne qualités»: ve 


“e 
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| Les remedes que l’on employe pour 
tes Negres , quand le froid & les ' 
_pluyes leur ont donné la fiévre , c’eft 
| de leur appliquer des vantoufes far le. 
front, fur les tempes , fur les épaules, 

& d'en faire fortir le fang par le fe- 
ours du rafoir. On leur fait encore 
de copieufes faignées au bras, & on 
eur far obferver une dierte très-in- 
commode à ces fortes de gens, qui 
Ont toljours un appetit dévorant » & 
três-peu de chofes pour le remplir. 
On ne leur donne dans cet étar qu'un 
peu de farine de manioc ou de mil p 
avec de l'huile d'olive, & de l'eau à 
boire, & on les empêche de boire dy 

in de palme , & de Peau-de-vie. Voi= 
une pratique bien fimple , une me- 
fecine aifée & de peu de dépenfe, 

Os “Apotiquaires mourroient de 
pa dafis lun tel pays , où ils n'au- 
oient aflurément point de débit de 
eurs drozues : les Negres né laiffent 
as de guérir en três-peu de jours, & 

Parriver malgréleurstravaux Aune EX- 
rème vieilleffe. fans en reflentir com- 
é nous les ficheufes incommoditées, 
| Jai va 25. Jague une des Ifles du 
Ip Verd , un Negre qui étoit de la 
rêmtere bande qu'on ÿ avoit amené 

FAfrique, Héoie honime fair quand 

Qi 
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il y avoit été yendu. comme efclaves, | 
Après avoir fervi fon maître plus de, 
foixante ans, ce bon maître Venant à 
moutir fans enfans donna la libertea | 
fon efclave , & à toute fa famille qui 
étoit nombreufe , & ces nouveaux lis 
bres fe mirent à travailler pour, leur, 
compte. Ils eurent tant de bonheur 
qu'ils devinrent fort riches pour le | 
pays» fans oublier de faire bien des 
enfans. Ce bon homme ; quand je le | 
vis, pafloit pour avoir cent quarante , 


ans, il avoit les cheveux tout blancs, ; 


auffi-bien que la barbe , ce qui dans, 
les Negres eft la marque aflurée d'ung 1 
extrème vieilleffe, ce qui pe Vempês | 
choit pas d'avoir encore les dents, 


belles , d'être droit, d’avoir la dés, 
marche affurée » de la force pour tras, 
vailler , & d'aimer le travail. Il voyoik | 
alors les enfans de fes arriere-petitss. 
fils, & pouvoit comprer plus de cent, 


A 


foixante enfans dont il étoitlatige. à; 

L'Ifle de S. Thomé eft une fource. 
iné puifable de crabes terreftres E | 
ne faut pas confondre avec celles de | 
mer , ni avec les écrevifles de rivies. 
res. Ces crabes vivent dans les baiss 
& dans les cannes. Ce font d’excel, | 
lens gibiers , ou plutôt une manne, 
pour les efelaves. Ils vonr les chesr. 


+ ie : 
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| cher la nuit avec des torches de can- 
| nes qui ont paflé au moulin , ou avec 
des fambeaux de certaiñs bois ref 
| neux donr il y a une infinité dans Pile; 
& Celt pour eux un très - bon mets 
qui vaut mieux que le poiflon falé 
qu'on leur donne quélquefois, On pré- 
tend que celles que Pon trouve dans 
les montagnes font meilleures que cel- 
les qui font dans les plaines, & für 
les bords de la mer. Ilne faut pas dif- 
puter des goûts ; mais ce qu’il y a de 
certain, c’eft qu'il y a des crabes de 
Pluficurs efpeces qui ne fe mélenc 
point les unes avec les autres. Celles 
du bord de la mer, des marécages 8 
autres lieux aquatiques font blanch4- 
tres , elles fonc auf les plus grandes : 
les ont des mordants fi granda 
auvelles pourroient embraflér la jane» 
e d’un homme ; mais il eft certain 
+4 leur chair eft plus dure, plus cos 
race, & qu'elles font fujertes à man 
er de mauvais fruits , qui les empoi- 
onnent fans les faire mourir , & qu'ch 
Es empoifonnent ceux qui les man- 
ent, 
| Celles des montagnes ne font pas fi 















randes ni fi grofles ; leur écaille eft 
Pugeâtre avec une tache noire au 
| te À 119 p . . 

iliea , leurs mordans qui font iné- 


Qi 
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gaux en grofleur , font affez petitss, 
& ne pincent pas moins fort. Leur, 
chair eft tendre , & délicate, leuts 
œufs font excellens , & la graifle’ 
qu'on trouve dans leur ventre ck un, 
morceau très-délicat. Ces animaux | 
“quittent la montagne au commence, 
ment de la faifon pluvieufe , & vien-. 
nent fe baigner à la mer, & dépouil 
ler leur vieille écaille ; c'eft alors de 
tems qu'on en prend une quantité 
prodigieufe. C'eft un tiès-bon man- 
ger. Les Blancs les recherchent come 
“me les Negres , & comme ils les ae-, 
commodent avec plus de foin, ils en 
font de três-bons ragoûts ; cependant, 


quelque bons qu'ils paroiffent au goût, 
il eft certain que cette viande eft roue. 
jours indigefte & pefante. On remar, 
que même qu’elle eft afloupiflante ,16; 
qu'on fe fent pefant & accablé de font 


meil quand on en a mangé. Du rele 


c’eft une bonne nourriture. E q 


Aprês ces animaux ceifa 


faut dire quelque chofe de ceux de! 
Pair. On trouve des pigeons fauvages. 
ou ramiers en toutes les faifons de 
Pannée, tantôt plus , tantôt moins 
car quoiqu'on dife dans le pays» cel 
“an oyfeau de pallage; mais il en-ref. 
te toûjours aflez dans Pifle pour que 


| 
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lés chaffeurs en trouvent toûjours ab 
fez, Ces Oy{eaux prennentle goût des 

_ Braines dont ils fe nourrilent. ti ces 

 Sraines font ameres leur chair con- 

 tracte lPamertume , à moins que le 
| Chaffeur n’ait l'attention de leur arra- 

Cher le croupion avec tous es intefe 

Fins ; c’eft dans ces endroits que Pa- 

| Mertume eft renfermée , & qu’elle fe 

| fommunique au refte de la chair quand 
| loyfeau ef mort ; mais quand ces oy- 
aux fe nourriffent de graines odorife- 

“antes, ils contractent une odeur chars 
mante, & font figras qu'ils fe fendene 

en tombant à terre; ceft un des 
meilleurs oyfeaux que l’on puiffe man- 

Ber. Les chafleurs difent que quand 

ces oyfeaux font maigres, comme il 

arrive après qu’ils ont fait leurs petits, 

äls portent un coup auíh fott. qu'il em 
faudroit pour un liévre , au lieu que 
quand ils font gras la moindre dragée 
les fair tomber. Cela vient , felon 
eux , de ce que dans l’état de mai- 
greur leurs plumes font comme col- 

Jées fur eux, & comme elles font for- 

ts & en aflez grande quantité , le 

Vis glifle deffus , à moins qu'on ne 





les o par derriere ; mais quand 


ils {ont gras le volume de leur chair 
étant confidérab'ement augmenté » 


— Qi 
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jeurs plumes font plus éloignées les 
unes dés autres, & nempéchent | 
‘point le plomb de les percer. Ils vo- 
fe alors avec peine , ils font pareí- 
feux , & quand un arbre eft charge de | 
graines, ik eft fans faure chargé d'oy- 
feaux , qui voyent fans s’ébranler 
tomber leurs camarades, & attendent | 
tranquillement le coup de la mort. | 
Il y a un grand nombre d'oyfeaux | 
à qui on a donné le nom de perdrix. | 
Celles-ci ont quelque rapport avec. 
les nôtres ; mais elles ne fonc pas fi 
groffes , elles volent bien mieux ; el. 
les perchent fur les arbres; mais elles! 
font leurs nids à terre. C’eft une très- 
bonne viande felon les graines qu'el. 
les mangent. À se 
Il y a des tourdes ou grives , des. 
étournaux , des merles, & certains, 
moineaux prefque verds , qui ne fonc». 
pourtant pas des perroquets , quoi- | 
qu'ils en ayent la couleur ; mais non, 
pas la grofleur. . a 1 


Il y a une infinité de très-petits oy- | 
EA 


par: ms [e o 2 = tia AD 6 


> À 


feaux à qui on a donné le nom de car | 
dinaux, parce que toutes leurs plu | 
mes font rouges ; mais on a pu avoir | 
encore une autre railon , c'eft qua | 
chaque fois qu’ils müent ils changent | 
de couleur ; de rouges ils deviennent 





| 
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| jaûnes ou violeis , & même quelque: 
| fois tout blancs; & comme les Car: 
dinaux changent la couleur de leurs 
| habits dans de certains tems, de mê: 
| me ces oyfeaux changent aufi la leur; 
On en porte en Portugal où’ils font 
| éftimez ; mais leur trañfport eft diffis 
“elle; car ils font d’une délicatelTe in 
finie, & ne peuvent en aucune facon 
| fuffrir le moindre froid. | 
— Mais les oyfeaux qui font en plus 
gfand nombre font les perroquets. I} 
y ena de plufeurs efpeces. Quelques: 
dns font tout verds , d’autres font 
verds, avec la tête, les aîles, & la 
queué rouges : ce font à mon avis les 
plus beaux. 11 y en a qui ont des plu- 
mes jaunes aux ailes ; à la queue, & 
fur la tére, D’autres font de couleur 
de cendre’ avec quelques plumes rou: 
ges. Tous cés oyleaux mâles & fes 
melles font babillards outre mefure ; 
& quarid ils font fur un arbre , f les 
feuilles qui font de leur couleur , les 
dérobent à la vüë des chaleurs, leur 
babil les découvre : car on les chaffe ; 
parce que leur chair eft rrês-bonne ; 
& quoique noire,elle eft pleine de fub 
flance & de fuc. Onen fait des fou 
pes excellentes , ou des daubes quand 
ils font vieux , & on les met fur le grif 
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ou à la broche quand ils font jeunes, 

Le poiflon fourmille autour de cer- 
te líle. Grands & petits il s’en trouve 

- de toutes les efpeces , depuis les plus 
petits jufqu'aux plus grands, c'efta- 
dire, des baleines. On en voir de 
très-grandes , quoique felon Popinion 
du vulgaire il n’y en ait de la taille 
gigantefque que dansle Nord. 

Voilà à peu près ce que j'ai remar- 
qué pendant un mois & demi que nous 
avons demeuré mouüillez à cette fle, 
fans y faire prefque aucun commer- | 
ce , parce que les navires qui éroient | 
arrivez ayant nous , avoienterlevé où 
retenu tous les fucres , deforte que 
nous euflions été obligez d'atrendre 
la recolte prochaine ; ce qui nous aus 
roit obligé à un féjour de près de fix | 
mois , & nous auroit caufé de gran- 
des dépenfes , bien des maladies dans 
notre équipage & dans nos efclavess 
& peut-être une grande mortalité.. 
De forte qu'après avoir confulté le | 
Correfpondant de nos Bourgeois à& | 
qui nous étions à de , nousre | 
folümes de porter nos Negres à la 
Baye de Tous les Saints capitale de | 
Brefil, où nous étions âffurez deles | 
vendre plus avantageufement , d'aus | 


sanc plus que les Negres de la côté des | 
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Guinée font bien plus eftimez que tous 
| des autres de la côte Occidentale d'A. 
frique , comme font ceux d’Angolle , 
|. de Congo, & autres pays des envi- 
. Fons, & que nous étions affurez, de 
- trouver des fucres & autres marchan- 
| «difes qui nous auroient été d'un profit 
|stbien plus. confidérable que ce que 
|. nous euflions chargé à S. Thomé. 
|.… Le vaiffeau François fe trouvant 
. dans le même cas que nous, prit le 
|. même parti après que nous Jui eûmes 
- procuré un pañleport, & des lettres 
_..de recommandation du Gouverneur 
«de S. Thomé pour le Viceroi du Bre- 
fil, dans lefquelles il étoit fait men- 
+ tion du fervice qu'il nous avoit rendu 
de fi bonne grace, fans quoi il n’au- 
 ,.roit pü efperer d’être reçu à trafiquer 
“ &la Baye. | 
“o  Maisavant d'entreprendre ce voyas 
"Ze, nous refolûmes. d'aller faire de 
Peau, du bois , & des vivres à la pe- 
|» tite Ifle du Prince , parce que toutes: 
.. ces chofes y font en plus grande abon- 
"o dance, meilleures ,.& à meilleur mar 
1 ché qu'à. Thomé. a 
«Nous mimes à la voile de compa- 
| gaie, & nous portâmes fur certe Ie 
qu eft au Nord-Eft de S. Thomé. Elle 
Ea sf cloignée d'environ trente Keuës. 


| Qi 
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On prétend qu'elle eft à un dégré… 
quatante-trois minutes de Latitude . 
feprentrionale. Nous y arrivâmes en. 
dix - huit heures , nous moúillâmes : 
dans le port , & nous faluâmes la for- 
terefle qui nous fit l'honneur de ne pas … 
s'enappercevoir. E; 

Le port a été formé par la nature; 
ileft médiocre ; mais de bonne tenue, 
bien à couvert , & toutes fortes de 
bâcimens y peuvent entrer, Il ct dé- . 
fendu à la gauche par un petit Fort. 
pofté fur une éminence, il eft formé 
par quatre baftions de terre & de faf- . 
cines, & allez bien palifladé , avec 
quelques pieces de canon , & une gar-. 
nfon qui neft pas confidérable, & . 
compofée de gens dont la peine de 
mort à laquelle ils ont été condamnez 
en Portugal, a été changée en cetexil 
ou plixôt en cet efclavage. o 20 

On a donné le nom d’Ifle du Prin …| 
ce à cette petite Ile, parce que le Roi 
en a donné les revenus au Prince he- 
ritier préfomptif de la Couronne.  : - ‘À 

La ville n’eft compolée que d’énvi- “, 
ron deux cens maifons bâties de bois | 
& de terre ; la plüpart à deux étages |, 
comme à S. Thomé. Elle eft environ, "1 
née d'un parapet de terre & de fafci- *, 
nes, avec des paliflades , & quelques | | 
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| pieces de canon. Il nºy avoit dans cet- 
| te ville qu'environ foixante Blancs 
| Portugais ; & d’autres nations , avec 
| fix fois autant de Mulâtres & de Ne- 
_gres libres , avec un aflez grand nom- 
| bre d’efclaves Negres. | 
|! On dit qu'il y a quelques villages 
dans PIfle , & dix où douze Ingenios 
| ou moulins à fucre. 
| . 
|: Le principal negoce de ces habitans 
_n'eft pasle fucre , qui eft encore moiris 
 eftime que celui de S. Thomé; mais 
ils élevent quantité de beftiaux de 
| toutes les efpeces ; ilscultivent le ris, 
le mil, le mahis, le manioc. On tro 
ve toújours chez eux une quantité 
| prodigieufe de ces denrées, & de tou- 
tes fortes de légumes ; des herbages 
en abondance , du vin de palme, des 
noix de coco , des patates , des igna- 
mes , des figues , des bananes ou p'an- 
tains, des oranges , des citrons , & 
autres fruits , avec des poules, des 
pigeons , des oyes & des coqs d’In- 
de , le tout en ff grande quantité, que 
quand il y viendroit vingt navires 
tout à la fois , ils tronveroient des vii 
vres & des rafraichiflemens plus qu’ils 
nen auroient befoin , pour quelque 
voyage qu'ils vouluffent entrepren-- 
pdoe se | | 
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Ce commerce , quoique de peu de 
confequence en apparence , ne laifle) 
pas d’être très confidérable en effers,; 
& de produire aux habitans de certe, 
Ile, outre l'argent comptant , toutes) 
fortes de marchandifes d'Europe ,) 
d'Afie, & “"Amerique , & de tup-| 
p'éer par ce moyen au peu de fucre | 
qu'ils font... a | 

On ceffera de s'étonner que je. dis! 
qu'ils ont des marchandifes de trois, 
parties du monde , quand on fçaural 
que tous les vaifleaux qui manquent 
de vivres, ou qui craignent d'en 
manquer ne manquent ve d'en venir] 
faire en ce lieu, quand ils peuvent y: 


aborder , parce qu'ils font aflurez d'en: 


trouver en abondance. E sd! 

L'eau de cette Iíle eft très-bonne:\ 
& fe fait aifément. | x) 

Pour le bois, on en trouve toüjours 
de tout coupé , que les:efclaves ape 
portent fur le bord de Ja mer. Quoi: | 
que cette dépenfe foit très-petite, il 
y a des Capitaines œconomes qui font | 
faire leur bois par leurs gens , & pour 
cet effet, ils acherent des proprietai- | 
res une quantité d'arbres qu’ils font 
abattre , couper & porter par leurs 
gens. C'eft à mon avis une œconomié 
malentendu... : nu DD 








1: DZ L EruioriE OcciD. 37 
| Ileft vrai que les maladies font rares 
| dans cette Ifle. Lair y efttrês-bon, les 
caux excellentes & de garde ; aulh 
| [ voit-on des vieillards fains & ro- 
uítes, pendant que les habitans de 
'S. Thomé paroiflent plütôc des dé. 
| terrez que des hommes vivans, 
“ya au centre de l’Ifle une mon- 
tagne très-haute, à qui on a donné 
“Je nom de Pic, comme à Tenerife ,. 
‘quoiqu'elle paroifle pointue, elle ne 
: fe termine pourtant pas en pointe. Son 
fommet eft plat & uni , avec unaflez 
| grand lac, roïjours remplid’une très 
bonne eau qui en fort par une infini- 
té de rigolles qui forment de petits. 
| ruiffeaux qui defcendent dans la plai- 
ne ; & qui portent de tous côtez la: 
| fécondité & Pabondance ; quoique la. 
| furface de l'eau du lac demeure toù- 
* Jours au même état. 
| Cere Iflé n'a que feize à dix- huis 
 lieués de circonference ; & elle a cet 
| avantage que fa côte eft faine & qu'on 
| peut moüiller de tous côtez. Mais fi 
"Celt un avantage pour les vaiffeaux. 
qui ÿ abordent, c’eft un defavantage 
‘pour les habitans , qui peuvent être 
|anfultez par leurs ennemis , qui peu- 
went faire leur defcente en tel lieu: 
| qu'ils jugent à propos ; après avois 
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bien fatigué les habitans par des mar? M 
ches & des contre-marches, en fei | 
gnant de defcendre tantôt dans ur en? | 
droit, tantôt dans un autte, la font | 
dans celui qui leur convient davanta- | 
ge. Mais il n'y a pas d'apparence que) 
l'on fafle un armement en Europe pour 
venir s'emparer d'un pofte d’auff peu 
de conféquence. Soda. 
L'Eglife principale de la Ville eft ! 
dédiée à notre compatriote S. Antoi- } 
ne, que Fon ne nomme S. Antoine 
de Padoué que parce qu'il y eft mort. 
Nous ne tombons point dans ce dé? 
faut : nous Pappellons S. Antoine le 
Portugais ou de Portugal , pour le ' 
diftinguer de S. Antoine Hermite. 
Cette Paroifle eft deffervie par des 
Prètres Blancs, Mulâtres & Negres; 
& outre cette Eglife , il y a une Eglife 
dédiée à S. François, avec un cos 
Vent de Cordeliers , qui au bien 
que les Prètres de la Paroiffe foar des 
trois couleurs : car nous n'y regardons. 
pas de fi près , & la couleur telle. 
. qu'elle puiffe être n’empèche point, 
d'être promüs aux Ordres Sacrez,. 
quand ils en ont le mérite. né» 
Nous ne demeurâmes dans le port! 
que dix jours que nous employânes. 
à faire de l'eau, après que nous eû2 








| 
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“mes fair écouler celle quinous reftoir , 
| & avoir bien lavé nos furailles. Nous 
fimes du bois:nous falâmes 25 cochons, 
| & nous en embarquâmes douze en vie 
avec quatre bœufs ou vaches. Ces 
animaux font plus petits qu'en Euro- 
pe; mais ramaflez & charnus. Pour 
ce quieft des poulets & des volailles 
d’Inde , nous em primes autant que 
“nous en púmes mettre dans nos ca- 
ges, avec des pois, des feves, du 
tis, dumil, du mahis , de la farine 
de manioc & de Fhuile de Palme, 
autant & plus que nous jugeâmes en 
pouvoir confommer en trois mois pour 
notre équipage & pour quatre cent 
trente Nes À o E char- 

TA 
| Ala fin nous mimes à la voile avec 
le vaifleau François, & nous primes 
la route du Brefil. 
' Nous avions lieu de craindre les 
calmes qui font ordinairement fous la 
ligne & aux environs. Nous etmes 
le bonheur d'en trouver très-peu , & 
ce peu fut employé à la pèche des 
Requiens ou Chiens de mer , qui 
nous fervirent bien à augmenter la 
portion de nos efclaves ; mais nous 
obfervâmes de ne leur en point don- 
ner qui n'eûr été dans ke fel pendant 
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vingt-quatre heures, & qui ne fuf| 
fent bien cuits ; autrement certe vian- | 
de leur auroit pü caufer des cours de | 
ventre & des diflenteries, qui {ont | 
très dangereufes & même contagieu*| 
fes. 8 22040 || 
Comme nos efclaves furent toû- | 
jours très-bien nourris, qu'ils avoient-, 
l'eau prefqu'à diferction',: & quon'| 
avoit foin de les faire laver tous leg. 
Jours fur le pont où ils pañlbient tou- | 
te la journée : que l’entre-pont où ils | 
couchoient étoit lavé & parfumé tous 
Jes jours ;: & qu'on les laifloit fautes 
& danfer tant qu'ils vouloient, nous | 
n'en perdimes que deux dans toute | 
notre traverfée par um malheur, Com- | 
me. ils étoient attachez deux: à deux. 
par un pied avec un anneau double ,. 
un qui étoit aflis fur le bord tomba 
à la renverfe dans lamer, & entraina 
fon camarade ; & par malheur pour 
eux & pour nous , le vent qui éroit 
frais ne nous donna pas le tems de 
mettre le canot à la mer, pour les re: 
prendre. Leurs camarades ne s'enat- 
trifterent point : ils difoient qu'ils {e- 
roient bien-tôt en leur pays, & fou- 
haitoient fort d’être en leur place. 
Pour éviter les faillies de cette folle 
imagination , on ne leur permit. plus 
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de s’afleoir fur le bord, ou d'aller à 
Pavant comme les Matelots pour fa- 
tisfa re aux nécefhitez de la nature. 
On y pourvut d'une autre maniere, & 
| ilne nous arriva plus d’accident. 
. Nous nous trouvâmes à l’embou- 
chure de la riviere des Amazones le 
duinziéme jour après notre départ de. 
 VIfle du Prince. Affurément nous n'a- 
vions pas lieu de nous plaindre de la 
mer ni des vents. Nous étions envi- 
| ton à cinq lieuës de la rerre, & dans 
“'certe diftance nous puifâmes de l'eau 
“de la mer : elle étoit potable ; cepen- 
‘dant nos Negres ne parurent pas sen 
foucier , parce qu'ils en avoient ; 
‘comme je fa dit, preíqua difcretion 
“de celle de l'Ile du Prince. Ileft vrai 
qu’elle n'eft pas tout-à-fair falée ; mais 
elle a un point d’amertume à laquelle 
‘on ne prendroit pas garde fi on étoit 
fort alteré ; mais. que Fon remarque 
aifément quand on eft accoútume à en 
‘boire de meilleure. Cela me fir con- 
| noitre combien fe font trompez les 
| Navigateurs, ou combienils ont vou- 
lu tromper les autres quand ils ont 
‘avancé qu’à vingt cinq ou trentelicuês 
au large on reconnoifloit Pembouchu- 
re de ce fleuve pat la douceur des 
eaux : car, quoiqu'ils puiffent dire, 
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pavillons, & les affurâmes de même. 
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il eft conftant que le courant de ce 
fleuve , quelque rapide qu'on le fup- | 
pofe , ne peut pas empêcher que la EE | 
leure des eaux de la mer ne sy méle ;. | 
& ne gate la douceur de celles du flen- 
Ve. Javoué que dans um befoin on | 
ourroit s'en contenter , parce que le l 
bei fait trouver tout bon. Nous | 
ñ’étions point dans ce cas. On donne | 
trente licuês de largeur à cette em- | 
bouchure : c'eft beaucoup; car jé dou, | 
te qu'on Pait mefuré bien exacteménr.. | 
Quoiqu'il en foit, nous la dépaflämes. | 
avec un vent de terre largue qui nous. 
faifoit faire trois lieuës par heure. | 
Nous vimes un vaifleau d'environ! | 
quatante canons. 1] mit pavillon An. 
glois, & Pallura avec fun coup de. 
canon fous le vent. Nous mimes nos. 
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Comme nous nous apperçümes qu'il! 
tâchoit de nous gagner le vent, nous. 
nous approchâmes l’un de l'autre, Sig 
nous baftingâmes. Nous détapâmes, 
nos canons , & les boute-feu à la main. 
nous Pacoftâmes à la portée dela VOIZ.R 
1lnous cria d'envoyer à bord nos paf. . 
eports, & nous lui repondimes. par. 
cinq coups de canon chacun. Il nous. 
lâcha fa bordée, & nous lui envoyá-.,. 
mes chacun la nôtre, & nous conti- 
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nuâmes à le chauffer fi vivement pen- 
| dant près de deux horloges, qu'à la fin 
“il nous cria que nous étions en paix, 
| Nous lui dimes que cela nous étoit in- 
différent; & que s’il avoit quelque 
“chofe à nous demander, qu'il vint à 
bord. 11 mit fon canot dehors, & al- 
| la au vaiffeau François : il vint enfuite 
“au nôtre. Il nous dit qu'il nous avoic 
ptis pour des Forbans : nous en crû- 
mes ce que nous voulümes, & nous 
nous régalâmes réci proquement , par- 
ce que le calme nous prit , & dura 
pres de deux fois vingt-quatre heu- 
res. Le vailleau François eut quatre 
b'effez : nous n’en eûmes aucun; mais 
PAnglois que nous! avions chauffé 
en amis, avoit eu deux hommes tuez 
& douze bleflez , entre lefquels étoit 
Je Capitaine , qui avoit eu le bras em. 
porté , ce qui avoit fait finir le com- 
bat plürôt qu’il n’auroit fait. Ils nous 
dirent qu’ils venoient du Cap de bon- 
ne Efperance ; & qu'ayant {çu qu’il y 
avoit deux Forbans dans ges mers, il 
avoit cru que nous étions ceux dont . 
ilavoit entendu parler. Nous cûmes 
raifon de croire qu'ils Péroient eux- 
mêmes, & il nous auroit été aifé de 
les prendre ; mais nous avions de 
meilleures affaires : ainfi nous nous. 
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féparimes,& chacun fit fa route. Nous | 
apprimes depuis étant à la Baye que | 
c'étoit réellement un Forban qui aveit | 
fait quelques prifes; & après avoir | 
pillé les Bâtimens , il avoit jetté les à 
gens à la mer , & brúlé les Bâti 
mens. DRE ogro 
Deux jours après nous vimes deux | 
Bätimens : nous nous en approchã- ! 
mes à la portée de la voix : ils avoient, ! 
arboré pavillon Portugais, & nous ' 
les nôtres. Nous nous faluâmes, “6 
nous leur dimes notre avanture , afin ' 
qu'ils priffent garde à eux. Ss 
Depuis cette rencontre les vents ! 
sous conirarierent de forte que nous | 
ne pâmes arriver devant la Baye que 
le trente-cinquiéme jour depuis notre : 
dé art de l’Ifle du Prince. Cette tra- " 
verfée ne fut pas longue. Il eftaffez ! 
Ordinaire d’y employer deux mois Ed 
& fouvent davantage; & quand cela, 1 
arrive, il faut compter de perdre beau- * 
coup d’efclaves. arrete RES à ke , 
- Quand nous fiúmes par le trave, 
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de lentrée, nous mimes notre canot ‘ 
à la mer , & je füs au fort Sainte | 
Marie porter nos paffeports , & de- | 
mander des Pilotes pour nous entre 
dans la Baye ; car l'entrée eft diffici 
& pas un de nous n’y avoit entr 
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Le Commandant nous dit que nous 
étions les bien-venus, & que le vaif- 
{eau François feroit bien reçu , & fe- 
roit (on. commerce avec avantage , 
aufh-bien que nous. 

+ J'offris de demeurer en.ôtage pour 
Jes Pilotes. Le Commandant ne le 
voulut pas permettre : il nous en done 
na quatre , avec une groffe chaloupe 
pou: prendre, nos ancres , & nous 
faire motiller comme il falloit , & 
pendant que nous allions à nos bords, 
Je Commandant envoya un exprès à 
S. Salvador donner avis de notre ar- 
rivée & de notre chargement au Gou- 
verneur général, à qui on donne la 
qualité de \iceroi. : 

“— Nos bâtimens nous voyantrevenir, 
mirent le bord à terre : ils en étoient 
nviron à trois lieuës. Nous primes 
chacun deux Pilotes , que nous mi- 
mes en pofleflion de nos bâtimens , 
& fous leur conduite nous nous trou- 
vâmes bientôt à l'entrée de la baye. 
Elle et Nord & Sud par les douze 
deorez & demi de latitude méridio- 
nalle  & par les trois cent quarante- 
fix degrez vingt-cinq minutes de lon 
girude.; fuppofé qu'on s’en foit bien 
afluré par les moyens dont on s'ef 
ler vi, pour, le connojtre , ce qui n'ef 
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pas une petite dificulté ; mais qu'il] 
ne convient pas dexaminer ici. Ce) 
que l'experience m'a appris et d’être 
fur mes gardes aux atrerages , & de 
me fier auili peu aux nouvelles Cartes | 
que Pon prétend être faites fur des 
obfervations aftronomiques , qu'aux 
anciennes qui ont été faites feulement ! 
{ur Peftime. | + 
La Baye de tous les Saints eftun, 
grand enfoncement dans la terre fer? 
me du Brefil dans PAmerique meri=º 
dionalle , qui eft couvert par Plíe ' 
Taporica. | 
Entre cette Ifle & la pointe de 14: 
terre ferme, quieta PER, & qu'on! 
appelle la pointe de S. Antoine , il ! 
peut y avoir à la vüe deux dieués & 
demie de diftance : c’eft ce qui fait 
Pentrée de la baye & du port ; mais 
cette entrée eft reflerrée par deux 
bancs de roches, fur lefquels il ya | 
depuis trois jufqu’à cinq brafles Pe 1 
ce qui n’empèche pas la mer dy brifer : 
beaucoup , & de caufer un tangage |! 
qui mettroit les bâtimens qui sy ril= 
queroient en danger de fe perdre. 
* Celui de PEÉ, qui tient à la terre | 
ferme , & que l'on appéllede banc dé : 
S. Antoine ; parce qu'il eft arraché | 
au Cap qui porte ce nom , peutavoir | 
une 
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une licuc de longueur Nord & Sud, 
| & près d'une demie lieuë de largeur 

Eft & Qiieft de la m°me pointe. 
| Celui qui tient à Pile Taporica eft 
plus long & plus large. Ils font (e. 
| Mez l'un-&-l'autre de beaucoup de 
 rifans , de forte qu'il eft crès-dange- 
feux de s'envager deffus » Même pour 
les petits bâtimens. | 
|. L'efpace qu'ils 'ailent entre eux eft 
d'environ une demie lienë , nec & fain, 
‘où Pon trouve jufqu’à vingt-huic braf. 
{es d’eau. Ro 
| ya une batterie fermée comme 
une ef ece de pâté ou de fer à cheval 
pour défendre la pafle du côté de l’Ifle 
Taporica. 

Le côté de la teire ferme eft défen- 
du par le Fort Sainte Marie. On par- 
oit d'en faire un troifiéme fur la mê- 
€ pointe. 

Il faut être Nord & Sud du milieu 
le la poifle pour entrer furement » & 
ce fut la route que nos Pilotes nous fi- 
Ent prendre , & nous menerent moüil- 
br prefque par le milieu de lá ville 
ae. à | 
- Nous trouvâmes dix-huit vaifleaux 
oùillez ; entre lefquels il Y avoit un 
aifleau de guerre de foixante canons 
di portoit le pavillon quarré au grand. 
| R 
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mát : nous le faluâmes chacun de fept 
coups , & :] nous en rendit à chacun 
trois , dont nous le remerciâmes d’un, 
Nos Capitaines allerent (aluer PAmi- | 
ral , qui les reçãe fort honnètement, | 
& fans perdre fa gravité. | 
Nous étions moüillez par huit & | 
peuf braffes fond de fable net & de, 
bonne tenu£. ie 1 
J'accompagnai notreCapitaire quand ) 
À alla rendre fes refpeéts au Vicerois ) 
Le Capitaine François accumpagas ) 
de deux Officiers y vint quelque temas | 
après nous , & fut fort bien reçu: H: 
prefenta au Viceroi deux jeunes efclas 
ves. Li fur reçu avec plus de difrinétion 
comme étranger » & le Viceroi lui; 
permit de vendre fes efclaves, & de: 
charger telles marchandifes qu'il vous: 
droit felon les ordres du Rot; & les | 
coûtumes du pays » il lui fit prefenter: 
le chocolat, & à nous par concomi-( 
trance ; car il ne nous auroit pas fair. 
cet honneur , fi nous eufhons été feuls.; 
Il remercia em termes fort polis le; 
Capitaine François du fecours qu'il, 
nous avoit donné, & lui dit quil en 
inftruiroit la Cour , afin qu'on ÿ eut: 
égard dans l’occafñon. | e 
Nous louâmes des magafins dansda, 
- baffe ville, & après avoir fair rafes, 


b 


| 


4 
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dos Megres & les avoir fait frotrer 
d'huile de palme , nous étions prêts 
de les defcendre À terre , loríqu'un 
Officier de PInguificion nous*vint de- 
mander s'ils étoient baptifez , nous 

“lui dimes que non , {ur quoi i! nous fit 
| d-fendre de les mettre à terre avant 
| qu’ils cúffent reçu ce Sacrement, & 
ir ce que nous lui reprefentâmes 
| - n'étoient pas inftruits , il nous 
dit qu'il falloit laiffer ce foin à ceux 
qui les achetercient. Comme nous 
‘n'avions pas de « hapelain dans notre 
 pavire, ce fut celui du vaiffeau Fran- 
“sois qui fit cette fon&ion empréfence 
d'un Prêtre du Gint Office. Ce bap- 
tême fe fir fans ceremônie. On fe con- 
tenta de demander aux efclaves s’ile 
ne vouloient pas être baprifez comme 
les Blancs , afin de Jouir comme eux 
des délices du ciel. Ils répondirenc 
oii, & farcela on les ft mettre à ge- 
noix, & on les baprifa par afperfion , 
remettant les autres cérémonies » & 
les onétions à un autre tems. 

Après cela on les ficdefcendre à terres 
de l’aveu de tout le monde, on n'a- 
voit jamais vá de plus beaux efclaves 3 
la plúpart ne pafloient pas vingt-cinq 
ans, & les plus ‘eunes” dix-fepr. Ils 
ftoient en parfaite fanté , gras & bien 
| Ri) 
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difpos. Il étoir venu quantité de gens 
les voir à bord, & ilsenavoient paru 
fort contens. Il fe fit une Compagnie 
dont je erois que le Viceroi étoit , qui 
nous les acheta tous , avec promefle 
de nous les payer comptant en fucre , | 
en tabac , bois de teinture & cotton” | 
autant que nous en pourrions char- 
ger, & le furplus en argent comptant | 
du coin d'Efpagne QU EN Of , OÙ lets. | 
tres de change fur Lifbonne, Cadix ou | 
Seville à notre choix. 4 
Nous profizâmes en gens d’efprit de 
nos avantages. Nous vendimes nos ef- 
claves &de refte de nos marchandifes | 
très-cher , & nous nous preflames de | 
donner un fuifà nos bâtimens , parce 
que nos Marchands nous ref ieail | 
de recevoir nos payemens. Nous fi- 
mes nettoyer nos bâtimens , rebattre | 
nos futailles, accommoder nos voiles ;* 
faire du bifcuit des farines que nous | 
avions dans des quarts, & embarquer” | 
les bois de teintures , qui étant fort, | 
e. péfans nous fervirent en partie de left, | 
Ù & de quoi faire nos arrimages , & | 
nous chargeâmes nos fucres , & enfui- | 
te nos tabacs qui étoient en rouleaux | 
de deux cens livres piece , entourez || 
d'un cuir de bœuf verd. Nous gardã- | 
mês nos cottons pour mettre dans no, | 
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fre Entrepont , & pour nous faire des 
garde-corps en cas de befoin. 

Nous nous defimes avanrageufe- 
ment de nos plumes d'autruches. Nous 
les offiîmes d’abord aux Jefuites qui 
s’excuferent de les acheter fur ce 
qu’elles étoient trop cheres pour eux. 
Es offrirent pourtanht , & bien poli- 

Are 
en faire pr'fent à PEglife. Nous leur 
dimes que fi nous en voulions fairé 


- q 
mn . 


préfent à une Eglife, ce feroit à celle 
de notre Compatriote S. Antoine. Le 
Jendemain il revint un honnête hom- 
me que nous reconnümes depuis pour 
le Sacriftain de ces Reverends Peres 
qui vint voir nos plumes , les acheta , 
& les paya en bon argent d'Efp-gne. 
Ces Peres portent le tom d’A pôtres 


“au Bréfil & en bien d’auvres lieux des 


| 


| 
| 


| 
| 


Domaines de Portugal, & on a rai- 
fon; car ils ont rendu & rendent én- 
core tous les jours de grands fervices 
à la Religion; mais ils ne font pas fi 
| pauvres que ceux dont ils portent le 
| nom , ils font très-riches ; ce qu'il ne 

faut pas entendre des particuliers , car 
‘affurément ce font bien les plus pau- 
_vres de tous les Religieux de l’Eglife ; 
| mais du Corps & des Couvens , dont 
| les grands biens font envie à tous les 
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autres Religieux. Je ne fçai fi jene me 
trompe point en me fervant du mot 
de Couvent ; car quoiqu'ils foient Re- 
ligicux, & à ce qu'on dit aggrégez. 
aux Ordres Mendians , ils ne veulent | 
pas que leurs demeures foient quali- | 
fices du nom de Couvent, & ils ont | 
raifon , cela fentiroic trop la bé- | 
face. | RE 
Leur Eglife & leur Maifon font | 
voir qu'ils ont de grandes richefles, | 
ou que les dévots qui ont fait faire 
ces fuperbes édifices avoient bien de 
Pargent de refte: car on ne voit de. 
tous côtés que des marbres choifis, 
des dorures , des bronzes , des ta- | 
bleaux des meilleurs Maîtres, des. 
lambris , & des armoires ornées de $ 
fculptures , où l’on a employé les | 
bois les plus précieux , & les meilleurs | 
ouvriers pour les mettre en œuvre. 
Mais les chambres des Apôtres ne ré- | 
pondent point du tout à la magnifi- | 
cence des autres lieux. Fai eu occafion 41 
d'en voir quelques-unes , & j'aiété || 
également furpris-& édifié de les voir 
fi fimples & fi pauvres. Celle du Pro- | 
hete Elifée ne Péroit pas davantage, | 
F n'ai pas vi leur cuifine, on dit que 
c'eft un lieu inacceffible ; mais tout le 4 
monde fiait qu'elle neft pas fort || 
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échauff'e, & queles Apótres {ont les 
plus mal nourris de tous les Religieux, 
fans en exceprer même les Carmes. 

On trouve des Religieux de toutes 
les efpeces dans la ville. Leurs Egliles 
& leurs Couvens font grands , ma- 
gnifiques & três-riches. 

Les Benediétins comme par tout 
ailleurs font puiffamment riches, leur 


régularité ef três-édifiante. On dit 


qu'ils ont été les premiers qui font ve- 
nus planter l’'Etendart de la Croix dans 
ces vaftes pays , ils y ont d’abord tra- 
vaillé avec un très-grand zele & de 
grandes fatigues ; qu'ils continue- 
roient peut-être éncore aujourd’hui, 


fi des effains d’autres Religieux n'é- 


toient venus à leur fecours. Alors ils 
ont cru pouvoir fe repofer , & c'eft ce 
qu’ils font, & pendant que les autres 
font dans la mélée , ils levent leurs 


mains au Seigneur pour leur obtenir 


la viétoire. 
Les Dominiquains & les Francif- 


gains font ceux qui ont fui de plus 


près les premiers conquerans du pays» 
que le hafard découvrit à Alvarez 
Cabral, & qui en prit poffeflion au 
nom du Roi de Portugalen1$o1.On le 
nomma d’abord la Province de Sainte 
Croix, & enfuite le Bréfil , à caufe 
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392 RELATION 
d’un bois rouge , fort dur & fort pés || 
fant que Pon y trouve en quantité, & 
“dont on fe fert pour la teinture. C’eft | 
une conteftation entre les Scavans , fi 
c'eft le bois qui a donné le nom at 
pays» oule pays qui a donné le fien | 
au bois. Jufqu’à prefent la queftion eft | 
demeurée indécife , & Je n'ai pas envie 
de travailler à Péclaircir, J'ai de mei. 
levreschofesâdire. E % 
Les Dominiquains ont dans leur on 
Couvent le Tribunal redoutable & 
les prifons de PInquifition. Ils en font. 
les principaux Officiers. 11 n’en faut 
pas davantage pour les faire craindre 
& refpecter. Ils font riches, & com- 
ment ne le feroient-ils pas ? tous les. 
biens des condamnez font en leur dif. 
poftion , & l’on dit dans le pays que | 
 Ceftune conviction du crime dont on 
eft accufé , que d'ttre riche. Je crois. : 
Cependant que ces bons Peres ne font. 
que fuivre les regles de leur Tribunal, 
tant pis pour les malheureux, fi elles 
ne leur a pas plus favorables, Au 
refle cette juítice fevere eft neceffaire : 
dans le pays, & fans elle la Religion 
feroit en grand danger de fe perdre ; 
C'eft la rigueur feule que ce Tribunal : | 
exerce pour la conferver, à qui ogens ; 
eft redevable de fa confervation. On: 


| q 


| 
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ne peut être recu dans cet Ordre fans 
faire des preuves comme dans celui de 
Malte , non pas de nobleffe ; mais d’é- 
tre d'une race d'anciens Chrériens , 
& non pas de ceux qu’on appelieChri£ 
tians nuevos , c’eft-d-dire,chez lefquels 
il y a eu quelque mélange de Judaífme 
| où de race de Maures. | 

Les Francifquains font bien plus ri- 
Æhes que Ja Regle de leur Patriarche 
ne femble leur permeitre. Ils font en 
três-grand nombre, & vivent avec 
toutes les commodités qu'ils peuvent 
| fouhaiter pour aller au Ciel aifémenr. 

À leur place les Capucins , autre 
branché de fine François , obfervent 
à la lettre la Regle de ce grand Pa- 
triarche. Ils ont un Couvent fortref. 
ferré, forr pauvre , ils y vivent pau 
“vrement d’.umênes journalieres , fans 
rien re'erver pour le Tendemain, Ils 
travaillent infatigablement à faire des 
| Miffions dans les campagnes , & fou- 
lagent infiniment tout le Clergé Se- 
culier & Regulier du pays, auquel ils 
fervent d'exemple » aufli-bien qu’à 

tous les peuples. 
— . Onme voudra bien permettre dene 
rien dire des autres Religieux. Leur 
catalogue feroit auf long qu'il eft inu- 
tile ici. | 
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Après ce que je viens de dire du 
Cleigé Regulier, on peut croire que 
Je Seculier ef bien riche. I left enef. | 
fer, & comme il n’a pas befoin de tra- | 
vailier de fes mains comime les anciens 
Apôtres pour vivre , tous fe tiennent 
en repos, & vivent joyeufement des 
péchez du peuple. E à mM 

La Sée ouSeoeft une fort belle & | 
fort grande Eglife; c'eft ainfi qu'on ap-. 
pelle les Eghfes Epifcopales en Port 
gal& en Efpagne , comme on les ap- 
pelle Dome en Italic, & Cathédrales 
en France. La Sée ou Seo veut dire le 
fiege de PEvêque fêdes Epileopalii La 
Sée eft prefque au bout Seprentrional | 
de la ville dans Pendroir le plus élevés, 
elle eft dédice à faint Sauveur, ce qui 
a donné le nom à la ville, L'Evêque & | 
for Chapitre font três-riches. 0 | 
” La vilie eft grande & bien percées, | 
mais les ruës font très-incommodes, 

ace qu'étant fituée fur une hauteur | 

d'alfez peu de largeur , & coupée en. 
beaucoup d'endroits comme des ravi- | 
nes droites & profondes qui font des | 
pentesroides , & prefque comme des” | 
précipices Cela eftcaufe qu'on ne s'y | 
peur fervir de caroffes ni de litierés y | 
mais feslement de chevaux & deha- 
macs, qui font portez (ur les épaules, | 


9 


 desefclaves. 
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Cette voiture eft des plus commo- 
de. Tout le monde fçait que c’eft une 
piece de tuile de corton ou de foye, 
travaillé quelquefois à plein, & quel- 
que fois à Jour comme un raifeau , avec 
un grand nombre de longs cordons à 
chaque bout qui s’uniflent & s’atta- 
chent à un gros lévier de douze pieds 
de longueur ; auquel eft attaché une 
imperiale legere avec des rideaux de 
taffetas que Pon tire du côté que vient 
le foleil, de forte .que le maitre cou- 
ché dans fon hamac à couvert du fo- 
leil , & porté par deux forts efclaves 
avec d’autres pour ferelayer de tems 
entems quand le voyage eft un peu 
long , fait toutes fes affaires .& fes 
voyagesplus commodément qu'il ne les 
feroit fur un cheval.Les deux porteurs 
font nudsaPexcepriond'vngrand mor- 
«eau de toille qui eft attaché furleurs 
seins & leur tombe jufqu'aux genoux. 
- Hs ont à Ja main nne fourchette , fur 
kaquelle ils pofent les bouts des bâtons 
quand le maître veut s’arrèrer ou def- 
eendre: outre les porteurs le hamac 
ef fuivi d'un efclave ou de plufeurs , 
. quxportent le parafol & l'épée de leur 
maitre , afin qu'en cas de befoin il {vie 
arme. be | | 
On trouve de.ces porteurs & de.ces 
R vj 
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hamacs à loüer, Car il y a de ces ef 
claves qui travaillent pour eux, en 
payant à leur maître une certaine 
fomme par femaine. C'eft à quoi ilne 
faut pas qu’ils mänquent ; car nos 
Compatriotes.ne font pas fort traita- 
bles fur ce point, & châtient leurs el … | 
claves avec une rigueur qui porte … 
fouvent ces miférables au defefpoir. |, 
Les maifons des particuliers font 
toutes à deux étages , il yenapeu 
quien ayent trois. Elles font commo- 
des , & meublées aflez magnifique- 
ment pour le pays ;'c’eft à-dire, quil | 
y a des tableaux, des faureüils decuir 4, 
doré; des cabinets de la Chine, & au- 
tres meubles , c'eft ce que j'ai pl ap- 
percevoir dans les premieres pieces 
où l’on peut pénerrer ; cat les appar- || 
temens interieurs , & fur-tout ceux | 
des femmes font anfli impérétrables 
que le Serail du Grand Seigneur. Mais | 
avant de parler des femmes ,ilfauc+ | 
finir la defcription dela villes it 2.08 
Elle n’avoit aucune enceinte de mu. | 
railles lorfque les Hollandois la fur 
prirent en 1623. Ils y firent d’abordune | 
efpece de remparr de terre& defafci. : 
nes avec quelques batteries ;; mais la 
bravoure de mes Compatriotes ne leur | 
donna pas le loifir d'achever de s’y for: 














DE L'ÉTHIOPIE OcciD. 397 
tiher davantage. Hs les attaquerent fi 
vivement dès que leurs vaiffeaux 
chirgez de butin fe furent retirez 
qu'ils Pemporterent, & ils ont com- 
mencé à s’y fortifier d'une maniere À 
ne plus craindre les infultes de leurs 
ennemis. left vrai qu’ils ne Pont pas 
environné d'uneenceinte, en profitant 
comme ils auroient dô faire de l'avan- 


| fage de fa fituation , qui eft telle qu'on 


en auroit pá faire une très-bonne 
place; mais en faifant de petites for- 
tercíles féparées les unes des autres, 
fe perfuadant mal.a-propos que les 
ennemis s’arréreroient à prendre tou- 
tes ces forterefles qui font au nombre 
de fept , les unes après les autres , ce 
qui leur confommeroit beaucoup de 
tems & de troupes avant d'être mai- 
tres du corps de la place. à 
En celails fe font trompez lourde- 
ment ; car il {uffit de s'emparer d'une 
ou de deux de ces fortereffes pour 


tre maîtres de la ville. Après quoi on 


peut à loifir fe rendre maîtres des au- 
 treso Disc did 





D'ailleurs ces petites fortereffés de. 


mandent bien des gens pour les gar- 


der, & laiflent par confequent la ville 
dépourvûe , parce que le Roi n’en- 
‘tretient que fix cens hommes de trou. 


fi 
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pes reglees , qui étant partagés en tant | 
d'endroits ne peuvent jamais faire une | 
réfiftance vigoureufe ; car de compter 
fur les habitans,c'eftfetromperaplaifir. 
Hs aiment trop la vie & le plaifir pour | 
s'expofer à la perdre ou à la peine de fe | 
priver de leurs commodités. De com- 
pter fur les Naturels du pays, c’eft à- | 
dire, fur les Indiens, c’eft encore pis, | 
ces gens font las de Pefclavage où l’on | 
les tient, & ne demandent autre cho=*| 
fe que de changer de maîtres , toù- | 
jours dans Pefperance d’être mieux. 
Les Negres font fur le même pied, | 
heureux encore s’ils ne prenoient | 
pas les armes contre leurs maîtres , de | 
forte qu'on ne peut compter que fur | 
ces fix cens foldats bons ou mauvais. 
Le côté de la ville qui regarde 1ER | 
eftbornc au pied de la hauteur par um 
grand lac ou marais profond, qui eft 
formé par quantité de ruilleaux qui 
tombent des montagnes voifines , &! 
qui forment une petite riviere à la | 
pointe de Monferat au Nord où les | 
Vaifleaux vont faire leur eau. Certo. 
eau efbtrès-bonries à 24140 | 
La pente de la montagne où eft la 
ville eft fi roide du côté du port ; | 
qu'on ne peut monter les marcoandi- | 
fes qua laide de certains trainaux 


| 
| 





| 
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d'aflemblage, enchaffez dans une cou- 
| life fortement attachée fur la pente 
du rocher , au haut de laquelie 1l y a 
deux rouës jointes par le même 
aiflicu , auquel eft attaché un ca- À 
ble qui a toure la longueur de la ‘|. 
|: coulifle. Il eft artaché au traîneau fur | 18 
: quelles marchandifes font attachées. 
| Ces rougs faites à tambours font aflez 
| barges pour y mettre des efelaves qui 
| en marchant dedans font tourner l’aif- 
|'fieu , & le cable fe ployant fur le 
treuil tire après lui le traîneau & les 
. marchandifes dont il eft chargé. On 
voit aflez que ce travaileft très-rude, 
& plus convenable à des chevaux ou à 
| des mulets , qu'à des hommes ; mais 
nos Compatriotes ne font pas gens à 
iénages leurs efclaves', & comme ils 
“en ont tant qu’ils veulent, ils. fe fou- 
cient peu de leur confervation , les 
|: furchargent de travaux , & les mal- 
|: traitent outre mefure. — 
| Il y a quatre de ces machines, dont 
Pune appartient aux Jefuites, & les 
autres-à d’autres particuliers qui en 
tirent un trés-gros profit. Les Inge- 
nieurs du pays qui ont méfuré la hau- 
reut de la ville au-deflus du pivezu de 
a mer ; difent qu'il y a quatre-vinge- 
‘dix toifes, Pour moi qui ai pris la paie 
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ne d'y monter à côté d'une de ces mas 
chines dont je viens de parler, j'ai 
jug* qu'il y avoit environ cent ciri- 
quante toiles, 

On ne voit pour l'ordinaire les fem. 
mes qu'à PEglife, encore faut-il yal-.. 
ler de bon matin, & feulement les . | 
Dimanches & les grandes Fêtes ; elles 
font enfermées chez elles tour le refte 
du tem:,& gardées d'autant plusexac- 
tement & feverement qu'elles font be'- 
les, & on a raifon ; car elles ont tou- | 
tes un penchant furieux à la galante-: 
rie, & même au libertinage , & c'eft 
ce qui juftife en partie la mauvaife 
bumeur des maris , qui ne font point 
du tour fufcenribles de pitié ou de rai- . 
fon fur cer article, & qui fe croyant . 
deshonorez fe font-un point d'hon- 
neur de laver & d'effacer leur honte | 
dans le fang de celles qui en ont été. 

o Caufesils les égorgent cruellement pour 
_ des foupçons fouvent très-lecers , & 
très-mal fondez. 

La Juftice même femble autorifer 
ces procédures violentes , pirce que - 
ceux qui l’adminiftrent ont les mêmes | 
paflions. 

D'ailleurs c'eftun moyen court & | 
facile de changer de femme , quand |. 
on eft las de celle que Pon a, & qui o | 


| 
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fçait fi cette derniere raifon n’eft pas 
fouvent la meilleure , & celle qui dé- 
cide du fort de ces malheureufes vic- 
times. 

Quand elles vont à PEglife , elles 
font couyertes ou plitôr enveloppées 
depuis la tére jufqu’aux pieds d'une 
grande mante d'éroffe de laine fort fi- 


ic : elles s’en couvrent entierement le 


ifage,ala réferve d'un œil dont elles 
ent befoin pour fe conduire , & pout 
autres chofes que l’on fçait aflez fans 
que je m'explique davantage : cet œil 


| découvéft vaut bien une douzaine de 


langues. J'ai dit que cette mante eft 
de laine , & non pas de foye comme 
en Europe; c'eft une pragmatiqu: du 
Roi pour faire confommer les éroffes 
de laine de fon Etat. Sous cette man- 
te eft une juppe de mème étofte & de 


même couleur très-large , & fi longue 4 


qu'elle doit cacher entierement les 
pieds. Il n'eft jamais permis de la le- 


ver, quand même on devroit fe char- 
“ger d'un pied d'ordures , parte que 


c'eft une indécence affreufe à une fem- 


me de laifler voir fes pieds. Les Prè- 





tres & les Moines font dans le mème 


ufage, & pour les mêmes raifons. Il 
me femble que les uns & les autres fe- 


roïent mieux de garder cette délica- 
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402 RELATION | 
teffe à ne pas donner dans une pafñon , 
qui pour être très-vive dans les deux 
fexes n’en eft pas moins criminelle. 
Il faut conjedturer que cette mante | 
& cette juppe couyrent de riches ha- 
bits ; car on fçair que le fexe eft le 
même par toute la terre, & qu ilaime 
la parure & les ajuftemens. En effet | 
Ceux qui ont eu l’occafion de voi: des | 
femmes chez elles. [ chofe rare &4 
très-difficile , ] difenc qu'elles font | 
três-bien miles , & três-richement, 
Leurs habits ne font pas tout-a-fair à 
la Porrugaife, nià PEfpagrole, ni à la 
Françoife ; mais un bizare compofé de 
ces trois modes , avec beaucoup de 
picrreries, des dentelles & des PS 
ges d'or & de foye, des rubans, & 
autres ajuftemens , & du rouge en. 
uantité. Elles font pour l'ordinaire | 
dm taille au-deffous de la médiocre, | 





sa Pd & très-bien prife, Elles ont le teint af-. 


fez beau , quoiqu'il foit difficile d'en | 
Ju’er. Elles ont les cheveux noirs! | 
aufli-bien que les yeux » qui font | 
grands & pleins de feu , ltbouche pe- | 
tite , les dents admirables, de Pelprit, | 
Plus qu'on ne peur fe Vimaginer » 265 | 
compagné d'une vivacité, & dunen- | 
jouementinfini, qu’elles pouffent quel- ! 
quefois jufqu'à Pextravagance, 1" 








 Giproquement , & fi Poccafion s’en 
| préfente, attaquer d'un commun con- 
fentement les bárimens ennemis. - 


| Décembre de la même année. Les Pi- 





qua une licue au-delã des bancs de 










| Dr 1 ErxioPIE Occin. 40; 
Voilà à peu près le portrait des fem- 
mes de la Baye de Tous les Saints , & 
tout ce que je puis dire de cette ville, 
& des pays des environs que je n’ai 
pas euletems de voir , puifqu'outre 
Es devoirs de ma charge qui m'occu- 
poient les jours prefque entiers pour 
faire charger notre vaifleau , & 
faire de l'eau, le bois & les rafrai- 
chiffemens qui nous étoient neceflai- 
rés pour notre retour en Europe. 
Enfin le trente-cinquiéme jour de 
notre arrivée à la Baye , nous nous 
trouvâmes prêts à mettre à la voile, 
après avoir donné caution que nous 
irions porter nos {ucres & autres mar- 
chandifes à Lifbonne, faufau vaifleau 
François à obtenir les permiflions ne- 
ceffaires pour porter fes effets autre 
part. LT 
Nous avions fait une chafle partie 
avec ce vaiffean, pour ne nous point. 
quirrer que nous ne fuflions dansda ri- | 
viere de Lifbonne , nous défendre ré- 


- Nous mimes donc à la voile le 15. 


lotes Côtiers nous conduifirent juf- 
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Fentrée de la Baye. Nous avions falué 
un vaifleau de guerre qui portoit le 
Pavillon d'Amiral de fept coups , il 

“nous en avoit rendu trois. Nous (a- 
Juâmes en paffant le Fort S. Antoine , 
qui ne nous répondit rien. 

Nous portâmes à route avec un vent 
frais de Sud-Qiieft. Nous nous trou 
vâmes le 25. fous la Ligne par le tra- | 
vers de la riviere des Amazones. Nous, 
vimes un vaifleau fous le vent, qui 
fembloit vouloir nous reconnoître à 
mais nous fuivimes notre route en gat- 
dant toûjours l'avantage da vent. 
Nous le connûmes ennemi, cefta-di- 
re ; Hollandois. Le jour fuivant fur le 
foir , nous vimes deux petits bâtimens. 





Nous fimes un bord fur eux. Nous les 1 
rm Portugais. Ils venoient de. 


la Côte de Guinée, & étoent char | 
gez de Negres. Nous leur donnâmes | 
"avis du vaiffeau que nous avions vê: | 
ils nous dirent qu’ils en avoient vá de- | 
puis trois jours un qui leur avoit don- | 
né chafle, & qu'ils avoient évité en | 
faifant faufle route : nous nous fou- | 
haitâmes bon voyage, & chacun fit fa 4 
route. | + 
Nous ne vimes plus rien jufque fous 

le Tropique que nous apperçimes | 
deux bâtimens , un defquels étoit dé. 


E | 
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mâté de fon grand mât , nous ne nous 
en approchâmes pas aflez pour les re- 
connoitre. Mais le calme nous ayant 
ptis pendant qu'ils avoient encore un 
peu de vent, nous nous tronvâmes à 
deux lieuës ou environles uns des au: 
tres. Le Capitaine François vint à no- 
tre bord , & propofa de les aller re- 


. eonnoitre dès que le vent reviendroit , 
| De dourant pas, vô l’état où l’un d'eux 
E, . 

fe trouvoit, de nous en rendre mai. 


tres s'ils étoient ennemis : on en cons 
vint de part & d’autre ; car nos gens 
étoient en goût de fe battre, & de 
prendre. En effet le vent étant reve- 
nu, nous vortâmes fureux, & les ioi- 
gnimes bientôt. Nous mîmes pavil. 
lon François ,-& eux Portugais, Ils 
s'étoient battus contre un Hollandois 
qui les avoit maltraitez , & les auroit 
entevez ,,s'ils n'avoient eu le bonheur 
de couper fon beaupré , qui avoit en- 
trainé fes deux grands mâts. Cet ace 


| cident les convioit à l’aborder-; mais 


ils étoient foibles & rrop chargez d’ef. 
claves : ils venoient auffi de la Côte 


“de Guinée. Nous leur donnâmes un 
 buaier dont ils fe fervirent , & nous 
| nous féparâmes. | 





Nous nous trouvâmes le trente Jan- 


_yier à quatre licugs de Maderé, Nous 


> 
+ 
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séiolümes d'y moüiller, plücôt pour ÿ ' 
apprendre des nouvelles d'Europe , 
que pour aucun befoin que nous euf- 
fions , excepté d’eau qui auroit peut- 
être pè manquer fi le pipes de notre 
voyage ehr été traverfé par quelque 
long calme. 

Nous y moüillâmes , nous fimes de | 
l'eau , & du bois , des volailes 8º : 
quelques rafraichiffeméns , & nous re. | 
mimes à la voile le quatre Février R 
avec cinq Paflagers qui veuloient al- 
ler à Lifbonne. ‘he: 

Nous câmes d’abord un vent affez 
favorable , aptès quoi nous cimes un 
calme de quatre jours entiers, & des 
courants fi oppofez, que nous nous 
trouvâmes eotez l’un de l’autre de 
près de quatre lieuës. Nous nous fer- 
vimes de quelques rifées pour nous re- 
joindre. Nous eâmes enfuite un gros 

. vent qui fe changea en une tempête | 
effroyable qui dura deux jours, & qui | 
fit beaucoup fouffrir nos équipages, & 
nos bâtimens. Nous perdimes tous 
deux nos peroquets de fougue , & 
nous penfâmes démâter. Le vent cefla . 
à la fin; mais la mer étroit ficourrou- 
cée que nos bárimens fautoient come 
me des coques d'œuf. Me | 

A la fin la mer & le vent fe mirent 





| 
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à la raifon , & nous rajuftâmes nos 
| dommages , & portâmes à route. 

«Le fixiéme Mars nous découvrimes 
| la terre, & en même-tems un vaifleau 
 Affez gros qui portoit fur nous. Nous 

ne doutâmes point que ce ne fur un 
| Barbare{que.Nous nous approchâmes, 
| & nous difpofâmes à nous bienbattre. 
Nous fâmes à la portée du canon en 
| moins de deux horloges. Il mit pavil- 
Ton d'Alger » & nous tira cinq coups 
de cénon. II paroiffoit avoir quarante 
ganons , & être fort chargé de monde, 
Nous mîmes pavillon F rançois fans ti- 
rer. Ilnous lácha fa bordée, Nous lui 
répondimes vivement , & nous ma- 
 nœuvrâmes fi bien qu'il ne pût nous 
gagner le vent, qui nous portant à 
“route étoit un double avantage pour 
| nous, parce que nous avancions toû- 
jours vers l'embouchure du Tage, & 
que nous ne pouvions être abordez … 
“amalgré nous, Il y avoir fix horloges 
que nous nous barrions , lorfque nous 
vies fortir de la riviere un gros bã- 
timent avec flime & pavillon Portu. 
fais. Il porta fur l’Algerien , & en paf. 
fant cuprês de nous il s'inform qui 
| nous étions, & nous dit d’entrer dans 
| lariviere , & fe mir à donner chafle à 
| l’Algerien , qui fit fervir toutes fes 


| 
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voiles pour s'éloigner ; mais il fue | 
joint & enlevé par le vaifleau de guer= 
re , qui Pamena le lendemain à Lifbon- 
ne où nous étions arrivez après une 
heureufe traverfée de quatre-yinges 
deux jours. | 
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Quinbondi , Province, 
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R {fers pour? garder les Eglifes , 82. & 
: fiv. 
Raiformement du Traduéteur pour prouver 
la difference du Nil & du Niger, 307. 

| do fuiv. 
Rais en grande quantité, 548 
Receprion du Pere Antoine dans la Province 
d'Oacco, IL. Gr fuiv. 
Reception du Pere Anioime à Ghioua , 83. & 
fuiv. 

Reception de deux Capucins dans leur route à 
Bamba, 130. & [uiv. 
Reception de deux vaifleaux à la Baÿe, 
386 

Reception du Pere Denis à Loanda , 198 
Reflexions du Traduéteur , 32, fuite 
Refus qu'un Soua ou Gouverneur fit au Pere 
Antoine , : 29 
R'gales qu'on fit au Pere Denis à Cordoué, 
242 

Relation d'un voyage de deux Capucins au 
Congo, 91 
Religieux établis à la Baye, 391 


| Religieux à Loanda , 123 
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Religion Chrétienne reçué à Cangunzé , 67. 
HIVe 

Remarques du Traducteur fur la pauvreté des 
Jefuites, - 389.  [uiv. 
Remedes à la maladie du ferpent , $3. ds 
futv, 

Remedes pour les maladies frequentes dont 
… font atraqués les habirans de Nile S. Tho- 
mé » | 361. Juive 
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Bemedes contre les rats & la mauvaife odeur 
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| “t 300. fiv É 
Secours atrivé aux Portugais, 49: 
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des Maures, 188. fuir. 
Remontrances du Pere Antoine au General 
Portugais, ss. 
Rencontre de Gufambaubé & de fon pere - [pi e 
cituc}, 45 
Rencontre que fit le Pere Antoine en allant à 
Loanda, 85 : | 
Renconire que firenr deux vaiffeaux prefque à | 
leur port, , 407. 
Rencontre que firent les Capucins dans leur 
chemin, 1484 
Reponfes d'une femme au | Pere Antoine, Br, 
dr fuiv. 
Refolutions d'un Capitaine de vaiffeau étant à 
S. Thomé, a & juv. 
Refolutions du Pere Denis, 193. & fuiv. & 
256 
Retraite du Pere Antoine a de fes compas 
onons, 
Riberay le capitale de FIfle S. Jacques, &. 4 | 
fituatien, 295 
Recheios de l'Ifle du Sel, - 276 
Richefles de 1 Ile di Jacques é 298. & É 
fuivo. 
Richeffe: des Ifles Canar'es, EU LE 
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tre les mains d'un Envoyé du Vicéror d'An- 

| "gole, LE 
| Serpent d'une grandeur extraordinaire é 
| SF 142 
Serrelionne, riviere-& montagne, 309 
Seville , ville d'Efpagne & fa defcription , 
| 239. É [uiv. 
| Siege devant Cangunzé , 57: & furv. 
| Situation de la Baye de Tous les Saints 
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| Situation de Lifbonne, 272 


Sommeil de deux Capucins interrompu , 

: 148 
| Songo , oifeau, 56 
Sorciers pris, convaincus , & condamnés , 8o. 


SC fuive 

Sorrilege contre la Comrefle de Sogao , 
80 

Soua ou Gouverneur défait , 78 
Spetfacle digne de compaflion , 205. eb fuir. 
Speitacle trilte , 217.  fuiv. 
Sifatagemes dont fe fervit le Gouverneur 
d'Oacco pour chaffer le Pere Antoine 
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: “a fuiv. 
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Supercherie d'un Soua idolâtre , 59 
S'uper/fitions de quelques Chrétiens, 83 
Surprife du Pere Denis, “o (171. de fuiv, 
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Tamba , Province , 28 
Taporica , Île, 384. 
Tems pour la femaille & la recolte dans les | 

Ifles dusCap Verd, 300. çà fuiv. | 
Temperament.des Negres » 330. Gr fuiv, 
Tempête conhiderable , 145% 
Tempête qui maltraita beaucoup un vaifleau 

François & un Portugais , | 406 
S. Thomé, Me, & fafiruation, 329. de fuiv. 
Torsuês de differentes efpeces , 278 | 
Trafic confiderable des Ifles du Cap Verd, 

302, cp fniv. 
Trafic d'un Pilote, 280 
Traire au grand Drouin fur la côte de Guinée, 

312. y fuiv. 


Traité d'alliance entre les Portugais & le, 


Prince d'Oacco , 10. 
Trairé de paix du Seigneur de Cangunzé avec, 






Trifleffe du Pere Denis, 
Tuberon, poiflen, 
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prime des Negres, 
E Vente d'elclaves, 
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| le General Portngais, 67, 
Traitement indigne du Pere Antoine pat Un, 
. Soua, so. 
Tranfport du Pere Denis de Bamba à Loan 
“da, 194. furv. | 
Travaux des Miffionnaires Portugais » 169.6 | 
“Trifleffe du Pere Anteine, 34 
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Vents qui reg en: chaque mois de l'année à 
He S. Thomé, 355 € Jurv. 
Veremens du Duc de Bamba, 179. Cr fuiv. 
Vetemens des femmes de Bamba + 180 
Viandes dont fe rallafient fouvent les Negres, 


320. fur, 


|: Viande itès-délicate , ( 280 
Vidismes deitinces aux funerailles des Ross de 
suinée , 326 gfusre 
Pictoires des Portugais ; $4. E fuir, 
Viesllefemme , poiflon & fa pêche, 259. cs 
fusvs 

Village rendu aux Portugais , | fi 


Villes de Provence & leurs defcriptions , 159. 
€& Lust 

| Vin de Palme & fa compofition., 354, € fu:v. 
| Vilite d'un Jeluite au Pere Denis » 184. cé 
Juive 

 Pifites que le Grand Duc de Bamba faifoit aux 
| Capucins » 177: & fuite. 
Fayage três penible pour Je Pere Antoine » 76 
Posture commode, 395, Or fuivs 
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Privilege da Roÿ.. 


OUIS par la grace de Dieu Roy de Frini 

ce & de Navarre. À nos amez & feaux à 
Confeillers les Gens tenans nos Cours de: ar- * 
lement, Masttres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, grand Confeil, Bailhfs, Séné- | 
chaux , leurs Lieutenans Civils , -& autres nos 
Jufticiers qu'il appartiendrá, Salut. Notre bien 
aimé le D. JEAN BAPT:STE LABAT de l'Ordre | 
des Freres Préchenrs, Nous ayant fait remon= 
trer qu'il fouheiveroir fare impriner & don- 
ner au public un Ouvrage qui a pour titre Re- 
lations Hifforiques de l'Ethiopte Oceidintale dm 
P. JEAN ANTOINE CAVAZZÍ Caphcin, tra 
duite de l'Isalien, & augmentée de plufieurs 
Relations: Portugai6s » 4U66 des notes, des | 
cartes de des figures, Sil nous plaifoit [ui ac- 
cosder nos Lettres de Privilege urce necel® | 
faires , offrani pour cet cffet de faite fpri- 
mer en bon papier, beaux caracteres fuivant | 
Ja fettille imprimée & attachée pour modele «| 
fous le contrc-foel des Prefentes. À CES CAU- À 
gts Voulant traiter favorablement \ed t'Ex- 
Nous lui. 

















ves”, à compter du jour de la dattc des Prefen- 
tés, Faifons deffenfes à toutes fortes de per? 
fonues de queique qualité & condition qu’elles 
foient d'introdüire d'impreflion étrangere dans 
aucun lieu de notre obéilance , comme “aufi) à- 
tous Imprimeurs, Libraires & autres d impri- 
mer , faire imprimer, vendre , faire vendre, 
debiter ni conti fare ledit ouvrage ci deflus 
expolés , en tout ni en partie”, m d'en faire 
aucuns extraíis fous quelque ‘pretexte que ce 
foit, d'augmentation : cofrection , change= 
ment de vitre où aurrement, fans la permif- 
fion exprefie , & pir écrit dudit Expolant où 
de ceux qui auront droit de fui à peine de con- 
fifcation des Exemplanes'-ontrefaits, de trois” 
mille livres d'amende coitrechacun des"con- 
trévenans , dont un tiersa Nous, un ticrs à: 


l'Hôtel Dieujde Paris, l'autre audit Expoiant , - 


& de tous dépens, dommages & intérêts ; à la” 
charge que ces Préfenres feront enrégiftrées. 
tout au longifur le. Regiftre de ‘ia Cornmu= 
nau des Imprimeurs & Libraires de Paris, & 

ce dans trois mois de’ ia dárte d'i.elles; que” 
l'impieflion de cer Osvrage fera faite dans” 
notre Royaume & non ailleurs, & que l'Iin- 

petrant fe conformera en tout aux Réglemens : 
de la Librairie ; & no:ament à celus du dix 
Avril 1725. & qu'avant que de les expofer en - 
vente le manufciit ou l'insprimé qui aurá (er= 

vide copie al'impreffion dudit Ouvrage , fera 
remis dans le même érar où l'approbation y* 
| Aura cté donnée en mains de notre très-cher & : 
féal Chevalier Garde-des Sce:ux de France te 

ficur Chauvelin & qu'il en fera mis deux’ 
| Exemplaires dans notre Bibliotheque public 
que," un dans celle motre Chârcau du Low 
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‘Cuevalier Garde des Sçezux de France le fieur 
Chauvelin, le tout à péine de nullité des Pré- 
fentes : Du contenu detquelles Vous mandons 
& enjoignons défaire joïir l'Expsfant ou fes 
ayans çaule pieihement.& paifib:ement, fans 
fouffrir qu'il.lui foir fair aucun troub.e ou em- 


pêchement. Voulons que la copie defdites 


Préféntes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou àla fin dudit Ouvr:ge, 
foit tenuë pour düëment figrifiée ; & qu'aux 
copies coll tionnées par l'un de nos amez & 
feaux Confeilieis Sécrétaires, foi [oitajoi- 


tée comme à [ Or'ginal:Commandons au pres. 
-mier notre Husflicr ou Sergent de faire pour” 
l'exécution d'icelies tous Aétes requis & né-. 


ceflaires , fans demander antre pernuffion , & 
nonobitant Clameur de Haro, Chartre Nor= 
mande, & autres Lettres à ce contrates.: 


Car tel eít notre plaifiri DONNE 2º Paris le 


23. jour du nci de juin, Van" de piace 1730: 
& de notre Regue le quinziéme. Par le Roy 


en fon Confeil , Signé, Nogzer. Er fcellés …. 


Regifiré [ur le Regiffre 7. de la Commniz 
mauté des Libraires Gr» Imprimeurs de Paris » 
Page 147. conformément aux Réglemens ; € 
notamment à l'Arreft du Confe:l du 13. Aouff 
2703. 4 Parisce À Avril 1751, Signé , P. À: 
Lx MERCIER , Sindic. 


J'ai codé le prefent Privilege à M. CHAR- 
LES-JEAN-BAPTISTE DELESPINE pour en 
joüir à teújours, fuivantle traité conclu entre 

ous , ce Ig, Février 1731. F. J E À N-Ba- 
ns ist LaBar de l'Ordre des Fréres Pré- 
US 


gre, & un dans celle denotre três.cher & Kat 
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 HAPITRE I. De la Province 
| d'Oacco , & de la Miffion que les 


| Capucins y établirent, 3 
TI. De la Province de Lubolo , 41 
Voyage dm Pere Michel - Ange, 
— & dy Pere Denis de Carli Capu- 
cins, Mifionnaires Apoltoliques au 
dit Royaume de Congo, 93 
Journal d'un voyage de Lifbonne à l'Ifle 
de S. Thome fous la Ligne, fait par 
un Pilote Portugais en 1626, écrit 
cen Portugais, @ traduit en François 
par le Pere Labat, 271 
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